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Il y avait du sang. Un vrai
fleuve. Et de la douleur. Un océan de douleur. Cela ne finirait-il donc
jamais ? Ces entailles, ces tortures, ces brûlures par milliers… Il avait
du mal à accepter d’être aussi démuni, privé de ses incommensurables pouvoirs
et de sa force par des ennemis qui l’avaient laissé dans un aussi pitoyable
état. Il envoyait sans relâche des appels télépathiques dans la nuit, mais
aucun de ses semblables ne venait à la rescousse. Où étaient-ils donc, ceux de
son espèce, ses amis ? Pourquoi n’accouraient-ils pas pour l’aider ?
Ce supplice était-il le fruit d’une conspiration ? Les siens l’avaient-ils
délibérément abandonné à ces bouchers qui jouaient de la lame et de la flamme
avec délectation ? Il connaissait celui qui l’avait trahi, mais son
souvenir s’effaçait, gommé par une douleur sans fin.


Ses tortionnaires s’étaient
débrouillés pour le capturer, le paralyser de manière qu’il ressente la
souffrance mais soit incapable de réagir. Il ne pouvait que faire vibrer ses
cordes vocales, rien de plus. Il était à la merci des misérables humains qui le
suppliciaient. Il entendait leurs ricanements, percevait leur rage lorsqu’il se
refusait à leur accorder son attention, ou à montrer sa souffrance. Il voulait
mourir, attendait la mort, sa délivrance et dardait sur ses bourreaux des yeux
de glace qui ne cillaient jamais. Des yeux de prédateur qui attendait son
heure. Cela les rendait fous, mais ils s’interdisaient de lui administrer le
coup fatal.


Il avait perdu toute notion du
temps. Son univers s’était rétréci et pourtant à un certain moment, il avait
capté une présence dans son esprit. Féminine, jeune. Il ignorait comment il
avait réussi à établir une connexion, tout comme il ignorait qui elle était.
Mais, si leurs psychismes avaient pu fusionner, c’est qu’elle devait être
proche de lui. Et maintenant, cette femme partageait ses tourments, ressentait
chaque coup de couteau, s’affaiblissait avec lui, endurait ses souffrances en
totale osmose. Il fallait qu’elle se ferme à lui pour s’épargner.


 


Comme elle n’en faisait rien, il
essaya de bloquer ce contact mental, sans succès. Il était trop affaibli pour
contrôler son esprit. La souffrance s’échappait de lui tel un torrent furieux
qui la heurtait de plein fouet…


Lui, le mâle des Carpates, dont
le devoir était de protéger les femmes fût-ce au prix de sa vie, maltraitait
l’une d’elles ! Qu’il échouât dans son rôle de protecteur accrut son
désespoir. Il capta de fugaces images d’une délicate créature, si petite, si
fragile, piégée dans une gangue de douleur et qui tentait de s’accrocher aux
ultimes vestiges de sa santé mentale. Il ne la connaissait pas et pourtant la
voyait en couleurs, phénomène qui ne lui était pas arrivé depuis des siècles.
Si seulement il avait pu la plonger dans le sommeil, s’y abîmer lui
aussi ! Ainsi, ils auraient échappé à la torture. Hélas, cela non plus, il
ne pouvait pas le faire. Impuissant, il l’entendait appeler à l’aide. Elle ne
comprenait pas ce qui lui arrivait.


Des gouttelettes de sang
commencèrent à suinter par tous ses pores. Du sang écarlate, ce qui devait
avoir une signification précise, mais laquelle ? Il avait les idées
confuses, comme si un voile descendait lentement sur son cerveau. Il ne se
rappelait plus de quelle manière ils s’étaient organisés pour le capturer. Si
seulement il avait réussi à visualiser celui de son espèce qui l’avait
trahi ! Hélas, la douleur occultait absolument tout. Elle l’avait rendu
muet, l’avait privé de ses souvenirs.


 


Shea O’Halloran était
recroquevillée sur son lit. Elle lisait un magazine médical à la chiche clarté
de la lampe de chevet. Sa mémoire eidétique lui permettait d’enregistrer le
contenu d’une page simplement en le survolant-un don qu’elle possédait depuis
l’enfance. Plus jeune étudiante de sa promotion, elle achevait son internat et
la tâche était épuisante. Elle se hâtait de finir sa lecture pour pouvoir
prendre – enfin ! – un peu de repos.


La souffrance la frappa sans
sommation. Si puissante qu’elle en tomba du lit et se tordit de douleur par
terre. Elle voulut crier, attraper le téléphone, mais elle ne réussit qu’à se
contorsionner sur le sol. Elle transpirait, de la sueur et du sang. Jamais elle
n’avait eu aussi mal. Comme si on lui tailladait les chairs, la brûlait, la
torturait avec acharnement.


Et le supplice continua. Des
heures, des jours, elle ne savait plus. Personne ne vint à son aide. Elle était
seule au monde. Trop réservée, repliée sur elle-même, elle n’avait pas d’amis.


La douleur prit alors des
proportions si hallucinantes qu’elle eut l’impression qu’on lui déchirait la
poitrine. Elle perdit connaissance.


 


A l’instant où il pensait que
ses bourreaux en avaient fini avec lui, que ses souffrances allaient enfin
cesser et que la mort était sur le point de le libérer, il découvrit ce
qu’était le véritable enfer. Des faciès haineux penchés sur lui. Un pieu appuyé
sur son cœur. Mais dans quelques secondes, l’horreur allait s’achever.


Il sentit la pointe de bois
s’enfoncer dans sa cage thoracique, se frayer un chemin à travers ses muscles,
ses côtes. Le marteau frappait l’extrémité du pieu, qui progressait millimètre
par millimètre. Il avait mal… Mal… La femme qui partageait son esprit venait de
perdre connaissance, une bénédiction pour lui comme pour elle. Les coups
pleuvaient toujours sur son corps et il s’affaiblissait de seconde en seconde.
Il allait mourir, il n’en doutait plus, et attendait ses derniers instants
comme une délivrance. Hélas, il était un homme des Carpates, un immortel, dont
la force et la détermination le poussaient à tenir bon alors même que tout son
être aspirait à rendre le dernier souffle.


Il regarda les deux humains
couverts de son sang, fit appel à ce qui lui restait d’énergie et riva ses yeux
aux leurs, pour les hypnotiser. S’il parvenait à faire durer l’enchantement,
ils retourneraient leur rage contre eux-mêmes.


L’un jura soudain et écarta
brutalement son compagnon.


La seconde suivante, un chiffon
fut plaqué sur ses yeux. Les hommes éclatèrent de rire puis l’enchaînèrent dans
le cercueil qu’ils relevèrent ensuite en position verticale. Il s’entendit
crier en esprit, puis il perçut le bruit des pelles, du ciment qui tombait sur
le bois du cercueil que les deux hommes encastraient dans le mur de la cave. Il
était dans un noir d’encre. Quelques coups de truelle, puis le silence, un
silence total…


Mais il était une créature
nocturne, et se sentait chez lui dans le noir. Sauf dans ces circonstances, où
les ténèbres devenaient hostiles. Auparavant, il pouvait décider de rester dans
l’obscurité, dans la terre apaisante. Aujourd’hui, il n’était qu’un prisonnier
enfermé à double tour. Le bois du cercueil l’empêchait d’entrer en contact avec
la terre miséricordieuse qui aurait guéri ses blessures.


La faim commença à torturer son
corps à l’agonie. Faim, souffrance… Désormais, son univers se réduisait à ces
deux sensations.


Le temps passant, il réussit à
s’endormir. Et à chaque réveil, il ne se rappelait rien. Son existence se
résumait désormais à cela : dormir puis se réveiller lorsqu’une créature
curieuse se rapprochait trop de lui. La douleur prenait alors des proportions
hallucinantes et il s’obligeait à lui résister car elle le vidait de ses
ultimes forces, qu’il consacrait à se nourrir, capturant tout ce qui passait à
sa portée.


Il se répétait son nom :
Jacques… Les heures se muèrent en jours, en semaines, en mois et il finit par
oublier qu’il avait vécu ailleurs, autrement. L’espoir, la paix ne faisaient
plus partie de son univers qui se réduisait à la douleur, à la faim et aux
ténèbres. Le temps qui s’écoulait perdit peu à peu toute signification.


Ses poignets ligotés l’un à
l’autre ne lui autorisaient qu’une piètre marge de manœuvre. Chaque incursion
d’une créature dans le cercueil le réveillait et il grattait fébrilement les
murs en une vaine tentative d’évasion. Puis il s’emparait de son infime proie
et la dévorait. Ainsi, il subsistait, mais sans parvenir à se nourrir
suffisamment pour remplacer le sang qu’il avait perdu. Le moindre mouvement
rouvrait ses plaies et le peu de sang que sa chiche nourriture avait généré
s’échappait. Un cercle vicieux.


Il rêvait. Il voyait la femme.
Elle était à l’extérieur, libre de toute entrave, mais il ne parvenait pas à
entrer en contact avec elle. Pourquoi ne venait-elle pas d’elle-même à
lui ? Il l’appelait, la suppliait. Où était-elle ? Pourquoi laissait-elle
perdurer cette abomination, alors qu’elle savait qu’établir un lien mental avec
lui serait un baume magique capable de rompre son atroce isolement ?
Qu’avait-il donc fait de si ignoble pour mériter pareil châtiment ?


La colère s’empara de lui et
l’homme qu’il était devint un monstre que rien n’aurait su calmer. Quelle
importance si assouvir sa vengeance, un jour, dans cinquante ans ou dans un
siècle, le conduisait aux portes de l’enfer ? Il y était déjà !


Elle allait venir et, dès qu’il
l’aurait trouvée, il se glisserait comme une ombre dans son esprit, s’y
incrusterait jusqu’à ce qu’il la connaisse bien et parvienne à la faire
exécuter sa volonté. Ensuite, elle serait l’instrument grâce auquel il
exercerait sa vengeance.


Douleur et faim se confondaient
à chacun de ses réveils, mais sa quête du contact avec la femme lui permettait
de résister. Il parvenait même à bloquer les assauts de la souffrance, tant il
se concentrait. Entrer en relation avec elle, cela seul comptait. Y parvenir
lui prendrait des mois, des années, mais peu importait !


La première fois où il toucha
l’âme de la femme, bouleversé que le phénomène eût fonctionné, il perdit
beaucoup de sang. Épuisé, il dormit ensuite pendant des jours et des jours. Il
savait désormais que la femme était loin. Rétablir la liaison, franchir le
temps et l’espace exigeaient un effort qu’il craignait de ne pouvoir fournir.


À la faveur d’un nouveau réveil,
il fit une nouvelle tentative – couronnée de succès. Mais il n’était pas
préparé à ce qu’il vit dans l’esprit de la femme. Du sang. Un minuscule humain
à la poitrine ouverte en deux. Un petit cœur qui battait. Et du sang, beaucoup
de sang… D’autres humains entouraient la femme, auxquels elle donnait des
ordres télépathiques, sans apparemment s’en rendre compte, toute à son
effroyable tâche. Les images étaient trop réalistes pour qu’elle n’eût pas joué
un rôle dans la trahison dont il avait été victime. Cette découverte lui causa
un tel choc qu’il perdit le contact, mais le rétablit presque aussitôt par sa
seule énergie mentale. La femme… Elle allait payer cher ses actes. Ce corps
quelle torturait était si petit. Celui d’un enfant.


 


Une lumière pâle baignait la
salle d’opération, selon le souhait du Dr O’Halloran. Seul le corps sur la
table était brillamment éclairé. Les sens exceptionnellement aiguisés du
chirurgien quelle était lui permettaient de percevoir les voix dans le couloir.
Une infirmière réconfortait les parents du petit patient.


— Vous avez de la chance
que le Dr O’Halloran soit de garde ce soir. Elle est la meilleure. Elle a un
don. Lorsque tous les espoirs ont été réduits à néant, elle, elle parvient à
les ressusciter. Votre petit garçon n’aurait pu être entre de meilleures mains.


— Mais il était dans un
tel état ! gémit la mère.


— Le Dr O’Halloran fait
des miracles. Ayez confiance. Elle va le sauver. Elle les sauve tous par la
seule force de sa volonté.


Shea O’Halloran n’avait pas
besoin d’être distraite en ce moment. Surtout pas par une infirmière qui
promettait à des parents de sauver un enfant à la poitrine béante et aux
organes internes en capilotade ! Pas après quarante-huit heures sans
sommeil, quand son corps protestait, exigeait qu’elle se nourrît et dormît.


Elle fit taire ces voix
obsédantes pour se concentrer sur ce que faisaient ses mains. Non, ce petit
garçon n’allait pas mourir ! Elle ne le tolérerait pas. Elle bénéficiait
de l’aide d’une bonne équipe qui fonctionnait comme une machine aux rouages
bien huilés. Jamais elle ne vérifiait si l’un ou l’autre de ses assistants
agissait comme il convenait. Inutile. Ils ne commettaient aucune erreur. Ils
étaient le prolongement de ses mains, de ses yeux. Si elle sauvait des cas
désespérés, c’était parce qu’elle était merveilleusement secondée.


Elle se pencha davantage sur
le petit garçon et lui insuffla la volonté de vivre qui grondait en elle. Elle
prenait un instrument que lui tendait l’infirmière lorsqu’une douleur
térébrante la transperça, puis se diffusa dans tout son corps. Ce phénomène
l’avait déjà affectée dans le passé, deux ans auparavant. Jamais elle n’avait
cherché à comprendre ce qui lui était arrivé. La douleur avait disparu en
quarante-huit heures. Maintenant, la vie d’un enfant était entre ses mains, et
elle ne pouvait s’offrir le luxe de s’évanouir. Mais elle souffrait comme une
damnée et demeurer impassible exigeait toute sa volonté. Elle inspira
profondément, ordonna aux élancements de se tapir au fond de son esprit et
poursuivit l’opération.


L’infirmière la regardait,
interdite. Depuis qu’elle travaillait avec elle, jamais elle ne l’avait vue
perdre son sang-froid. Pas même une seule seconde. Aujourd’hui, le temps de
quelques battements de cœur, même si elle était restée impavide, Shea n’avait
pu masquer le tremblement de ses mains et la sueur sur son front, que
l’infirmière avait essuyée, retenant à grand-peine un cri : la gaze était
mouillée de sang. L’infirmière avait dissimulé la gaze souillée pour que les
autres membres de l’équipe ne se rendent compte de rien…


Shea s’était reprise en un
éclair, l’infirmière n’avait posé aucune question et accompli les gestes que le
chirurgien attendait d’elle.


Mais Shea sentait une
présence inhabituelle dans son esprit. Maléfique, inquiétante. Elle l’écarta.
L’enfant avait besoin d’elle. Il ne devait pas mourir. Est-ce qu’il
l’entendait ? Elle lui envoyait des messages télépathiques, lui disait
qu’elle était avec lui, qu’elle ne le laisserait pas partir.


Cette communication muette
avec les patients était un don unique qui lui permettait de maintenir en vie
leurs corps martyrisés. La médecine la plus moderne, la plus pointue, était
incapable de réaliser ce prodige.


 


Jacques dormit quelque temps.
Combien, il n’aurait su le dire. La douleur et la faim s’estompèrent. L’âme de
la femme attendait. Le sommeil allait l’aider à se régénérer et à repartir en
quête de cet esprit ouvert à lui. Il dormait comme les immortels, cœur et
poumons figés dans sa tombe. Il était parvenu à ménager un interstice dans le
couvercle du cercueil. À chaque réveil, il recommençait à gratter le bois.
Bientôt, il atteindrait la terre bienfaisante qui le guérirait. Ses ondes
mentales s’insinueraient à travers les fentes du bois et iraient toucher la
femme. Elle ne lui échapperait pas. Elle était son obsession, son unique but.


Et il la hantait. Nuit et jour,
car il ne faisait plus la différence. Non que cela lui eût importé autrefois.
Mais maintenant, il ne se rappelait plus rien du cycle des planètes. Les
pensées qui tournaient en une folle sarabande dans son esprit détraqué se
limitaient à deux choses : se nourrir et préparer sa vengeance. Il avait
réussi à faire de la vie de la femme un véritable enfer. Il prenait possession
de son esprit lorsqu’elle s’y attendait le moins et se retirait avant qu’elle
ait eu le temps d’analyser ce qui lui arrivait. Il avait appris qu’elle avait
une personnalité fort complexe, qu’il comprenait mal. Consacrer davantage de
temps à se pencher sur la nature profonde de cette femme lui aurait coûté trop
de son précieux sang. Il se hâtait donc de se rendormir pour s’économiser et
l’énigme demeurait entière.


Elle avait peur. Il savourait
cette peur, les pulsations effrénées de son cœur. Pourtant, elle ne perdait pas
son sang-froid. Elle réfléchissait si vite qu’il ne captait que des bribes de
ses pensées. Mais il avait fini par apprendre que deux inconnus la traquaient.
Puis, stupéfait, il avait vu sa propre image. Cheveux emmêlés, visage ravagé,
corps supplicié par des mains brutales. Le pieu enfoncé profondément dans sa
poitrine…


 


Shea n’oublierait jamais
leurs figures, leurs yeux, l’odeur de leur sueur. L’un d’eux, le plus grand, la
fixait.


— Qui êtes-vous ?
lui demanda-t-elle.


Elle savait qu’ils la
trouvaient innocente, inoffensive. Jeune et sans défense, elle ne présentait
aucun danger pour eux.


— Jeff Smith. Et lui,
c’est mon associé, Don Wallace. Il faut que vous nous accompagniez. On a
quelques questions à vous poser.


— Pour quelle
raison ? Je suis médecin, messieurs. Je ne peux pas m’en aller aussi
simplement que ça. Je suis attendue au bloc dans une heure. Posez-moi vos
questions après ma garde.


Wallace lui sourit.
Manifestement, il se jugeait charmant. Pour Shea, il avait l’air d’un requin.


— On ne peut pas faire
ça, doc. Il n’y a pas que nous qui avons des questions, mais toute une
commission d’enquête.


Il semblait retirer une
profonde jouissance de son autorité. Cet homme aimait faire souffrir et Shea le
dérangeait par sa froideur, son côté hautain.


Le bureau, large et solide,
formait barrière entre elle et eux. Simulant l’indifférence, elle se déplaça
lentement pour passer derrière le meuble, baissa les yeux sur son ordinateur et
appuya négligemment sur les touches de destruction du fichier ouvert. Puis elle
prit le journal de sa mère et le glissa dans son sac. Le tout avec des gestes
souples, tranquilles, naturels.


— Êtes-vous sûr que je
suis la personne qui vous intéresse, messieurs ?


— Shea O’Halloran. Votre
mère était Margaret, dite « Maggie », O’Halloran. D’Irlande. Vous
êtes née en Roumanie de père inconnu.


Sa voix était séductrice.
Shea posa ses yeux verts, intenses et glaciaux, sur l’homme, qui ne put cacher
son malaise. Ni le fait qu’il se consumait de désir pour elle. Il était
manifestement plus malléable que son coéquipier.


— En quoi cette
énumération d’évidences est-elle susceptible de me déranger, monsieur
Smith ? Je sais qui je suis. Et mon père n’est en rien concerné.


Wallace se rapprocha du
bureau.


— Vraiment ?
N’avez-vous pas besoin de sang ? Envie de sang ? N’en buvez-vous
pas ?


La haine faisait luire ses
prunelles.


Shea éclata de rire. Un rire
de gorge, sexy, qui sonnait comme une mélodie aux oreilles d’autrui.


— Boire du sang ?
Est-ce une plaisanterie, monsieur ? Navrée, mais je n’ai pas de temps à
perdre avec ce genre d’absurdité.


— Vous ne buvez pas de
sang ? insista Smith en se léchant les lèvres, d’un ton vibrant d’espoir.


Wallace le fusilla du regard
et lança :


— Ne la regarde pas dans
les yeux ! Tu devrais le savoir, bon sang !


Shea haussa les sourcils,
moqueuse.


— Il m’arrive d’avoir
besoin d’une transfusion. N’avez-vous jamais entendu parler de
l’hémophilie ? Messieurs, vous me faites perdre mon temps ! Vous
devriez vraiment partir.


Elle avait achevé sa phrase
d’une voix roucoulante. Smith se gratta le crâne.


— On s’est peut-être
trompés de femme. C’est un toubib. Elle ne ressemble pas aux autres. Ils sont
tous grands, ont des cheveux foncés. Elle, elle est petite, menue et rouquine.
Et en plus, elle se balade sous le soleil.


— La ferme, Smith !
Elle est l’une d’eux ! On aurait dû la bâillonner : elle te tourneboule,
avec sa voix. Mais on la fera parler.


Il se tourna vers Shea, qui eut
aussitôt la chair de poule.


— Ah, je vous fais peur,
hein ? Il était temps. Vous allez coopérer, O’Halloran. De gré ou de
force. En ce qui me concerne, je préférerais de force.


— Je m’en serais doutée.
Qu’attendez-vous exactement de moi ?


— Je voudrais prouver
que vous êtes un vampire.


— Vous plaisantez ?
Les vampires n’existent pas, voyons !


Ce qu’elle tut, c’était
qu’elle était prête à tout pour obtenir des informations, même au prix d’un
entretien avec ces deux abominables personnages.


— Non ? Pourtant,
j’en ai rencontré plusieurs. Peut-être même parmi vos amis.


Il jeta des photos sur le
bureau et, visiblement très excité, attendit qu’elle les regarde.


Impassible, Shea prit les
clichés et sentit la bile lui monter à sa gorge. Mais son entraînement porta
ses fruits : elle demeura de marbre.


Il y avait huit
photographies. De victimes aux yeux bandés, aux bouches bâillonnées, aux mains
menottées, dans les affres de la torture. Elle posa l’index sur le cliché
marqué n° 2, celui d’un garçon d’environ dix-huit ans, et ressentit avec
étonnement un choc dans le doigt.


Les larmes lui montant aux
yeux, elle se hâta de glisser la photo sous la pile.


Le n° 7 était un
homme aux épais cheveux noirs. L’homme qui hantait ses rêves ! Non, elle
ne faisait pas erreur, c’était bien lui. Elle ne connaissait que trop bien ses
traits, sa bouche bien dessinée, ses yeux sombres et expressifs. La tristesse
l’envahit : elle percevait sa souffrance physique et mentale, sa faim, son
désarroi qui l’acculait à la folie. Elle fit courir l’extrémité de son pouce
sur le visage tourmenté, presque tendrement, et les émotions de l’homme se
diffusèrent en elle, si puissantes qu’elle eut l’impression d’être subitement
possédée, guidée par une volonté extérieure qui prenait tout à coup le pas sur
la sienne. Ce qu’éprouvait l’homme, elle l’éprouvait aussi, et c’était
épouvantable. Désemparée, elle se tourna vers Wallace :


— Il y a quelques
années, en Europe, les deux chasseurs de vampires, c’étaient vous deux,
n’est-ce pas ? Vous avez assassiné ces innocents.


Et Wallace ne nia pas.


— Si les vampires sont
des créatures dotées d’un pouvoir extraordinaire, comment avez-vous pu réussir
à les tuer ? s’enquit-elle d’un ton sarcastique.


— Leurs mâles sont très
portés sur la compétition. Ils se détestent les uns les autres. Ils ont besoin
de femmes et ne supportent pas départager. Ils nous livrent donc leurs ennemis.
Mais ils sont particulièrement solides, oui. On peut les soumettre à tous les
supplices, ils ne parlent pas. Ce qui n’est peut-être pas plus mal, dans la
mesure où ils peuvent hypnotiser par le seul biais de leur voix. Mais vous,
doc, vous allez parler. Nous avons tout le temps du monde à vous consacrer.
Savez-vous qu’un vampire qui souffre sue du sang ?


— Je saurais cela si j’étais
un vampire. Je n’ai jamais transpiré du sang. Mais récapitulons : les
vampires ne tuent pas seulement les humains. Ils s’entretuent. Les mâles se
trahissent, livrent leurs ennemis aux humains parce qu’ils ont besoin de
femelles. Et moi qui pensais qu’il leur suffisait de mordre une femme pour
qu’elle devienne un vampire… Vous voulez que je gobe cette histoire de
créatures mythiques si puissantes que, si j’en étais une, ma voix hypnotiserait
un homme aussi costaud que votre collègue Smith ? Messieurs, je
suis médecin, je dors dans un lit et non dans un cercueil, je suis de
constitution plutôt fragile et je n’ai jamais bu le sang de quiconque de toute
ma vie ! Vous, Wallace, avez admis avoir torturé et mutilé, voire tué, des
hommes, et y avoir pris plaisir. Je ne crois pas que tous les deux soyez des
flics ni des représentants d’une quelconque agence officielle. Je pense que
vous êtes des monstres !


Shea se tourna vers Smith et
lui demanda d’une voix enjôleuse :


— Jugez-vous vraiment
que je représente un danger pour vous ?


Il parut sur le point de
céder à ses pulsions sexuelles : jamais il n’avait désiré une femme à ce
point. Il cilla, s’éclaircit la gorge et jeta un regard calculateur à Wallace,
songeant qu’il ne s’était pas rendu compte jusqu’à ce jour que son coéquipier affichait
constamment une expression dure et glaciale.


— Non, bien sûr que non,
doc, vous n’êtes pas un danger pour moi. Ni pour personne d’autre.


— Merde, Jeff,
embarquons-la et barrons-nous d’ici !


Wallace avait hâte de montrer
à cette femme qui était le maître.


Les yeux émeraude de Shea se
rivèrent à ceux, luisants de désir, de Smith. Elle fit passer dans ce regard
tous les fantasmes qu’il rêvait de réaliser et l’amena à penser qu’elle les
partageait et lui ouvrirait les bras avec enthousiasme.


Elle se savait, depuis son
plus jeune âge, capable de manipuler les esprits. Au début, ce don l’avait
terrifiée, mais il s’était révélé fort utile en salle d’opération et l’était
encore aujourd’hui alors qu’elle était menacée.


Smith reprit la parole,
soupçonneux :


— C’est vrai, ça :
pourquoi ne changent-ils pas des femmes en vampires ? Ce serait logique.
Et puis, pourquoi les vampires n’arrêtent-ils pas de nous aider ? On est
partis en quatrième vitesse et tu ne m’as jamais dit ce qui avait mal tourné.


— Insinueriez-vous que
pendant votre chasse aux vampires, l’un d’eux vous a aidés à en tuer
d’autres ? demanda Shea.


— Ouais. Il était
mauvais, avide de vengeance, il haïssait le gamin, mais par-dessus tout, il
haïssait celui-là.


Il tapota la photo de l’homme
aux longs cheveux noirs.


— Il voulait qu’il soit
torturé, brûlé, qu’il souffre comme un damné, acheva-t-il.


— La ferme ! aboya
Wallace. Finissons-en. Pour la société, elle vaut cent mille dollars. Ils
veulent l’étudier.


Shea eut un petit rire.


— Si j’étais vraiment
l’un de vos légendaires vampires, je vaudrais bien davantage. Monsieur Smith,
je crois que votre collègue vous dupe.


La vérité se lisait sur les
traits de Wallace. Lorsque Smith pivota vers lui, Shea bondit vers la fenêtre,
enjamba l’appui et sauta en bas avec l’agilité d’un chat. Puis elle se mit à
courir. Pour sa vie. Elle ne laissait derrière elle aucun objet qui lui fût
cher, hormis ses livres.


 


Quand il perçut la peur de la
femme, Jacques découvrit qu’il avait envie de la protéger. Besoin, même. Un besoin
aussi pressant que se venger. Mais le sommeil le gagna de nouveau. Toutefois,
il dormit sans instiller à la femme ses souffrances, il ne prit pas possession
de son esprit, et ce pour la première fois depuis des mois. Il ne la punit pas.
Qu’avait-elle pensé en regardant la photo ? Qu’il était mort ? Que
c’était son âme damnée qui la hantait ? Il ignorait ce qui pouvait passer
par la tête d’une traîtresse.


Et le temps continua à
s’écouler. Inexorablement. Sa seule compagnie était la femme dans son esprit.
Celle qui l’avait trahi. De loin en loin, il l’appelait, lui ordonnait de venir
le retrouver, la menaçait. La suppliait. Car si pervers que fût ce besoin, il
ne pouvait se passer d’elle.


Il se rendait compte qu’il était
devenu fou. Sans ce contact, il aurait carrément perdu pied. Il la haïssait
mais les moments qu’il partageait avec elle lui étaient vitaux.


Maintenant, elle était proche de
lui. Il le sentait et la sommait d’accourir. À toute heure du jour ou de la
nuit, il lui envoyait ses ordres télépathiques. Il la privait de sommeil.


Lorsqu’il parvint à faire
abstraction de la souffrance et de la faim, à rester tranquille, à n’être plus
qu’une ombre dans l’esprit de la femme, il commença à s’interroger, intrigué.
Cette femme était manifestement intelligente et brillante. Mentalement, elle
fonctionnait comme une machine bien réglée capable d’analyser toute information
à la vitesse du plus performant des ordinateurs. Elle semblait également
capable de repousser toute émotion. À moins qu’elle n’en éprouvât aucune…


Il admirait le fonctionnement de
son cerveau. Lorsqu’elle étudiait une affection, elle n’avait de cesse d’en
découvrir le traitement. Sans doute était-ce à cause de cette obstination qu’il
la trouvait fréquemment dans le bloc opératoire à l’éclairage tamisé, couverte
de sang. Elle dirigeait des expérimentations. Cela n’excusait pas ce qu’elle
était, mais la rendait néanmoins admirable. Elle oubliait de dormir, de se
nourrir, pendant des heures et des heures, au mépris des besoins de son propre
organisme.


Apparemment, dans son existence,
la gaieté n’avait pas sa place. Ni les relations étroites avec quiconque. Elle
était seule et Jacques en était navré. Concentrée sur son objectif, elle
faisait abstraction de tout le reste. Il n’aurait bien sûr pas toléré la
moindre présence masculine à ses côtés, un homme ayant pu être partie prenante
dans la conspiration destinée à le détruire.


Elle était à la fois son sauveur
et son bourreau. Sans elle, il aurait sombré dans la folie. À son corps
défendant, elle partageait sa vie avec lui. Quelle ironie ! Elle le
croyait enterré, s’imaginait libérée de sa vengeance, mais elle avait créé le
monstre qu’il était et lui permettait d’accroître ses forces grâce aux contacts
qu’il établissait.


Il la retrouva un mois plus tard
– ou une année ? Quelle importance ? Quelqu’un la pourchassait,
voulait la tuer. Peut-être ceux qui l’avaient aidée à le trahir s’étaient-ils
retournés contre elle ? Il se concentra intensément, repoussant douleur et
faim. Personne ne ferait de mal à cette femme : elle était sienne. Il
avait droit de vie et de mort sur elle. S’il parvenait à « voir »
l’ennemi par ses yeux, il l’anéantirait. Il sentait son pouvoir s’amplifier, sa
rage prendre des proportions hallucinantes lorsqu’il imaginait que quelqu’un
lui prenait sa femelle.


Les images étaient
limpides : elle s’était réfugiée quelque part. Ses vêtements, le mobilier
étaient sens dessus dessous, comme s’il y avait eu lutte ou fouille. Elle
courait dans la maison, ramassant quelques effets au passage. Un éclair fauve
le fascina : la chevelure de la femme brillait au soleil. Il aurait aimé
la toucher, plonger les doigts dans cette masse soyeuse, enrouler les longues
mèches rousses autour du cou de la traîtresse et l’étrangler avec. Puis l’image
s’effaça et il sentit ses forces l’abandonner. Impuissant, dans sa prison, il
dut se résoudre à accepter la réalité : il ne pouvait toucher la femme, ni
l’aider…


Il ne bougea plus et ses
battements de cœur s’apaisèrent. Si elle en réchappait, il la ferait venir
auprès de lui. Il ne laisserait plus rien ni personne la menacer.


— Viens à moi, viens…
Les montagnes des Carpates, cette région reculée où tu devrais déjà être, chez
toi, là où sont les tiens. Viens à moi…


Il avait lancé l’appel. Il ne
pouvait faire rien d’autre sans risquer de se mettre en danger. Si près du but,
il ne voulait pas prendre de risques inutiles.


 


Ils l’avaient retrouvée. Et de
nouveau Shea O’Halloran fuyait pour sa vie. Cette fois, elle s’était montrée
bien plus prudente. Elle disposait d’argent liquide dissimulé en plusieurs
endroits de son 4x4 surmonté d’une cellule de camping bien aménagée dans
laquelle elle pouvait vivre en cas de besoin. Quelques effets se trouvaient
dans un sac vite emporté. Mais où aller ? Comment semer ses poursuivants ?
Elle conduisait vite, déterminée à échapper à ceux qui aspiraient à la
disséquer, à l’observer sous un microscope comme un entomologiste un insecte.


Elle avait une espérance de vie
bien réduite et sentait ses forces décliner. La terrible affection prenait son
dû et ses recherches d’un traitement n’avaient pas avancé d’un iota. Elle avait
hérité ce mal de son père, ce père qu’elle ne connaissait pas, qui avait
abandonné sa mère avant sa naissance. Elle avait lu et relu le journal de
celle-ci, laquelle racontait, page après page, que l’homme qu’elle aimait ne
s’était ni soucié d’elle ni de sa fille. Pour Shea, il n’était qu’une ombre.


Elle avait pris la route des
montagnes des Carpates, le lieu de naissance de son père. Une région de
superstitions et de mythes. La rare affection du sang dont elle souffrait était
peut-être fréquente, dans cet endroit. Une hypothèse excitante qui l’amenait à
mettre de côté ses peurs pour réfléchir sur le sujet. Oui, l’origine de la
maladie devait être ici. Tant de légendes de vampires prenaient leur source
dans ces montagnes. Enfin, elle était peut-être sur la bonne piste. La preuve
résidait dans le journal de sa mère et elle aurait dû lui sauter aux yeux
depuis longtemps, mais elle avait développé une telle aversion envers son père
ou ses ancêtres que les réponses à ses questions en avaient été occultées.
Pourtant, elle connaissait par cœur le contenu du journal de sa mère…


 


Je l’ai vu ce soir pour la
première fois et à la seconde j’ai su qu’il était l’homme de ma vie. Il est si
beau, avec des yeux hypnotiques ! Sa voix est une mélodie. Et je lui plais
autant qu’il me plaît ! Hélas, il est marié et notre histoire est vouée à
l’échec. De surcroît, c’est un étranger, originaire des monts des Carpates. Je
ne sais comment j’ai pu vivre sans lui jusqu’à maintenant.


Sa femme, Noëlle, a donné le
jour à un garçon il y a deux mois. Il était très déçu. J’ignore pourquoi, il
tenait de toute son âme à avoir une fille. Il est constamment auprès de moi,
même si je suis souvent seule. Je sens sa présence dans mon esprit. Il me
parle, me déclare son amour. Il souffre d’une étrange affection du sang et doit
fuir le soleil.


Il a une personnalité
étrange. Lorsque nous faisons l’amour, si merveilleusement, il habite mon âme,
mon cœur, mon corps. Il m’explique que c’est parce que je suis un médium, comme
lui. Mais je sais qu’il y a une autre raison, en rapport avec le fait qu’il
boit mon sang. Je l’écris mais je serais bien incapable de le dire à haute
voix. Cela aurait l’air abominable, et pourtant, c’est tellement érotique
d’avoir sa bouche sur moi, de sentir mon sang couler dans sa gorge, se diffuser
dans tout son être… Comme je l’aime, cet homme ! Ses morsures laissent
rarement une marque, sauf si je le souhaite. Sa langue guérit les plaies. Je l’ai
vu. C’est miraculeux. Magique.


Sa femme est au courant, pour
moi. Il m’a dit qu’elle ne lui permettrait pas de la quitter, qu’elle est
dangereuse. Je sais que c’est la vérité : elle m’a menacée de me tuer.
J’ai été terrifiée. Ses yeux étaient rouges et ses dents luisantes et longues
comme celles d’un fauve. Mais Rand est intervenu avant qu’elle puisse me faire
du mal. Il était dans une rage folle. Il m’a protégée avec tant de
ferveur ! Quand il prétend m’aimer, il ne ment pas. Je le sais à la
manière dont il parle à Noëlle, lui intimant de me laisser tranquille.


Je suis si heureuse ! Je
suis enceinte, mais il l’ignore encore. Cela fait deux nuits que je ne l’ai pas
vu, mais je suis certaine qu’il ne me quittera pas. J’espère que le bébé sera
une fille. Il rêve tellement d’en avoir une ! Pour lui, Noëlle
appartiendra alors au passé. Je devrais me sentir coupable, mais c’est plus
fort que moi : il m’appartient.


Où est-il ? Pourquoi ne
vient-il pas lorsque j’ai tant besoin de lui ?


Shea pleure constamment. Les
médecins sont sidérés par les étranges résultats de ses analyses de sang. Elle
a besoin d’une transfusion quotidienne. Je hais cette enfant ! Elle a fait
de moi sa prisonnière dans un univers d’une totale vacuité.


Je sais qu’il est mort. Le
jour où Noëlle est venue me trouver, il a passé avec moi des moments
merveilleux. Il m’a dit qu’il allait la quitter et je crois qu’il a essayé.
Mais il a disparu. De ma vie, de mon esprit. Mes parents pensent qu’il m’a
abandonnée parce que j’étais enceinte, qu’il s’est servi de moi, mais c’est
faux. Il ignorait que j’attendais un bébé. Je suis sûre qu’il est mort. Je sens
sa souffrance. S’il le pouvait, il viendrait.


Il n’a jamais su, pour
l’enfant. Si sa femme l’a assassiné, il survivra à travers Shea.


Je l’ai amenée en Irlande.
Mes parents morts, j’ai hérité de leurs biens. Je leur aurais confié Shea, mais
il est trop tard maintenant. Je ne peux pas leur laisser la petite, car ils
tenteraient de la tuer. Elle est comme lui. Elle ne supporte pas le soleil et a
besoin de sang. Les médecins la regardent d’un air bizarre et cela me fait
peur. J’aurais dû aller me cacher avec elle. Je ne permettrai à quiconque de
faire du mal à ta fille, Rand. Sans toi, je suis une coquille vide. Où
es-tu ? Noëlle t’a-t-elle tué comme elle avait juré qu’elle le
ferait ? Je suis incapable de vivre sans toi. Seule ma fille me retient de
te rejoindre dans l’au-delà. Mais bientôt, très bientôt, mon amour, je serai
auprès de toi.


 


Shea soupira. Bébé, elle avait
eu autant besoin de sang que son père. Elle avait hérité de sa maladie, et
savait qu’il buvait le sang de sa mère lorsqu’il lui faisait l’amour. Combien
de gens avaient-ils été persécutés, tués d’un coup de pieu enfoncé dans le cœur
parce que nul n’avait su trouver comment guérir leur terrible affection ?
Elle en connaissait tous les dramatiques effets. Il fallait qu’elle trouve le
traitement. Même si ce serait trop tard pour elle, d’autres en profiteraient.


 


Jacques dormit longtemps, bien
décidé à se régénérer. Il se réveilla brièvement de temps à autre pour
s’assurer que la femme allait bien et était proche de lui. Il s’économisait.
Hors de question qu’il perde encore du sang.


La femme ne se trouvait plus
qu’à un jet de pierre. Il voyait le chalet. Elle effectuait des réparations,
des aménagements, comme si elle cherchait à faire d’une maison un vrai foyer.


Il hantait ses rêves, l’appelant
sans discontinuer, la maintenant éveillée alors qu’elle était épuisée. Elle
était pourtant bien fragile, et affamée. Mais même privée de sang, elle
travaillait nuit et jour, l’esprit bouillonnant de questions et de réponses.
Cyniquement, il écarta le fait qu’il la fatiguait, car exercer son pouvoir sur
elle exigeait qu’elle fût à bout de forces.


Chaque tentative de contact avec
elle était couronnée de succès et de plus en plus solide. Que ferait-il d’elle
une fois qu’elle serait entre ses mains ? Il ne la tuerait pas tout de
suite : il avait passé tellement d’heures dans son esprit qu’il avait
l’impression d’avoir fusionné avec elle. Mais elle souffrirait, c’était
certain.


Il se rendormit pour préserver
le peu de sang qui courait encore dans ses veines.


Elle dormait, la tête posée sur
des papiers empilés à côté de son ordinateur, mais son cerveau restait actif,
ce qui lui avait permis d’apprendre bien des choses à son sujet. Grâce à une
mémoire eidétique, elle avait engrangé des connaissances dont il ignorait tout
ou qu’il avait oubliées. La femme était pour lui une extraordinaire source de
savoir.


Elle était toujours seule. Les
flashs de souvenirs de son enfance qu’il captait la montraient isolée. Alors
qu’elle n’était qu’une étrangère pour lui, il avait l’impression de la
connaître intimement.


Elle était indifférente à son
aspect, dénuée de toute coquetterie féminine. Seul son travail comptait pour
elle.


Il se concentra intensément afin
d’améliorer la liaison.


— Viens à moi
maintenant. Ne laisse rien se mettre en travers de ton chemin. Réveille-toi et
viens pendant que je me repose. Je t’attends.


Au cours des derniers mois, il
l’avait harcelée pour qu’elle le rejoigne, qu’elle pénètre dans la forêt
ténébreuse qui cernait sa tombe. Elle s’était exécutée, mais avait
invariablement fait demi-tour : son travail l’appelait, et ses appels
étaient plus forts que ceux qu’il lui envoyait. Mais aujourd’hui, il ne doutait
pas de l’emporter. Il savait que désormais elle était pleinement consciente de
sa présence, qui lui était devenue familière. Toutefois, elle ignorait qu’ils
étaient étroitement liés, considérant ces intrusions mentales comme un rêve –
ou plutôt un cauchemar.


Cette idée le fit sourire. Un
sourire sans gaieté : ses dents qui luisaient dans le noir étaient celles
d’un prédateur prêt à fondre sur sa proie.


 


Shea se réveilla en sursaut et
cilla pour accommoder sa vision. Ses dossiers étaient éparpillés tout autour d’elle,
son ordinateur allumé et les feuillets sur lesquels elle avait posé la tête,
froissés. Le rêve, de nouveau… Ne cesserait-il donc jamais de la hanter ?
L’homme lui était devenu familier, avec son épaisse chevelure noire et sa
bouche sensuelle. Au cours des premières années, elle ne distinguait pas ses
yeux, comme s’ils avaient été bandés. Mais depuis environ deux ans, ils lui
apparaissaient nettement, noirs et menaçants.


Elle passa la main sur son front
mouillé de transpiration. Après chaque rêve, elle se sentait désorientée, comme
si quelqu’un avait pris possession de son esprit, le temps de quelques
battements de cœur. L’être fantasmatique relâchait la pression rapidement, mais
à regret, semblait-il.


Elle était traquée, en songe,
mais hélas aussi dans la réalité et elle ne devait jamais l’oublier. La
sécurité, c’était fini pour elle, du moins tant qu’elle n’aurait pas trouvé un
traitement pour elle-même et pour les quelques autres malheureux frappés de la
même maladie orpheline. Elle était traitée comme un animal dépourvu d’émotions
ou d’intelligence. Peu importait aux chasseurs qu’elle parle couramment six
langues, qu’elle soit un chirurgien d’un niveau exceptionnel, qu’elle ait sauvé
un nombre incalculable de vies…


Les mots écrits sur le feuillet
se brouillèrent sous ses yeux. Depuis combien de temps n’avait-elle pas passé
une bonne nuit ? Elle soupira, glissa les doigts dans la masse luxuriante
de ses cheveux cuivrés qui ruisselaient jusqu’à sa taille et chassa de son
visage des mèches en désordre. Puis elle les attacha en queue de cheval avec le
premier accessoire qui lui tomba sous la main.


Elle entreprit de relire les
symptômes de son étrange mal. Pour établir la classification de son cas, elle
avait noté ses spécificités. Elle était petite, menue, paraissait aussi jeune
qu’une adolescente. Elle vieillissait plus lentement que les autres humains.
Ses yeux étaient immenses, d’un vert vif, sa voix veloutée, envoûtante :
lorsqu’elle donnait des conférences, ses étudiants étaient fascinés et se rappelaient
ensuite le moindre mot qu’elle avait prononcé. Ses sens étaient plus aiguisés
que chez la plupart des humains. Les couleurs lui apparaissaient plus vives et
elle enregistrait des détails qui échappaient aux autres. Elle pouvait
communiquer avec les animaux. Elle courait plus vite et sautait plus haut que
des athlètes bien entraînés.


Et elle avait appris très jeune
à dissimuler ces dons.


Elle se mit debout et s’étira.
Elle se mourait à petit feu. Chaque battement de son cœur lui indiquait que le
compte à rebours avait commencé, que si elle ne découvrait pas un traitement,
elle était perdue. Il devait bien y avoir une solution, quelque part, dans tous
ces dossiers ! Même si elle ne trouvait pas le remède assez tôt pour elle,
au moins profiterait-il à d’autres, ses semblables, auxquels serait épargnée
une existence de solitude.


Elle vieillissait très lentement
et possédait des capacités exceptionnelles, mais en payait le prix fort. Le
soleil la brûlait. Elle était nyctalope et la lumière du jour lui blessait cruellement
les yeux. Son corps rejetait quasiment toute nourriture solide. Elle était
obligée de boire du sang. N’importe quel sang. Celui des animaux pouvait faire
l’affaire, mais c’était de sang humain qu’elle avait besoin. Elle ne
s’autorisait à en prendre que lorsqu’elle était au bord de l’évanouissement.
Elle se faisait alors une transfusion, mais son corps semblait exiger qu’elle
le bût.


Elle ouvrit toute grande la
porte et huma les odeurs de la nuit, écoutant les sons apportés par la
brise : murmures des renards, des marmottes, des lapins et des daims. Le
cri d’une chouette furieuse d’avoir manqué sa proie. Le martèlement du sang
dans les veines d’une chauve-souris.


Ici, elle se sentait chez elle.
Pour la première fois de sa vie, elle éprouvait un semblant de sérénité.


Elle sortit sur le perron. Son
jean et ses bottes convenaient parfaitement au climat froid des montagnes, mais
pas son tee-shirt trop fin. Elle alla donc prendre un sweat-shirt et son sac de
randonnée et partit à la découverte de ce plaisant endroit. Si seulement elle
avait su plus tôt qu’il existait ! Elle n’avait décelé les vertus
bienfaisantes de la terre locale – aussi efficace que sa propre salive – qu’un
mois auparavant. Elle avait planté un jardin d’herbes aromatiques et médicinales
et un potager. Elle adorait travailler l’humus si riche. À plusieurs reprises,
elle s’était profondément écorchée et la terre avait guéri la plaie le temps
qu’elle ait fini de bêcher.


Elle s’engagea sur un sentier.
Quel dommage que sa mère n’ait pas connu ce havre de paix ! Pauvre
Maggie ! Jeune Irlandaise en vacances pour la première fois de sa vie,
elle avait rencontré un étranger ténébreux qui s’était servi d’elle puis
l’avait abandonnée. Elle refoula les larmes qui lui montaient aux yeux, se
refusant à pleurer sur le sort de sa mère qui avait préféré son amant à sa
fille. Pour elle, il n’y avait que Rand, lequel avait transmis à son enfant ce
mal qui la condamnait à vivre en recluse.


Elle se baissa, prit une pleine
poignée de terre puis l’effrita entre ses doigts. Noëlle, l’épouse de Rand,
avait-elle été aussi obsédée par celui-ci que Maggie ? Apparemment, oui.


Shea n’avait pas la moindre
intention de se comporter comme sa mère, de tomber sous la coupe d’un homme au
point de négliger son enfant et de finir par se suicider, laissant sa fille
démunie, seule, sans amour.


Maggie avait toujours su que
Shea avait besoin de sang. Elle l’avait écrit à l’envi dans son journal. En
colère, les poings serrés, la jeune femme songea que tout aurait été différent
si sa mère avait parlé, ne fût-ce que de des vertus de sa propre salive. Elle
se rappelait combien elle pleurait, petite, obligée d’apprendre à marcher
seule, pendant que sa mère regardait tristement par la fenêtre. Elle
s’écorchait, se faisait des bleus, et avait fini par remarquer qu’en se
léchant, elle arrêtait les saignements et la douleur. Mais elle n’avait pas
compris tout de suite qu’elle était un cas à part…


Maggie agissait comme un robot,
ne s’occupant que des besoins essentiels de son enfant, bannissant toute
manifestation d’affection envers elle. Maggie s’était tuée le jour du
dix-huitième anniversaire de Shea. Pour la jeune fille qu’elle était alors,
l’épreuve avait été effroyable…


Sept ans auparavant, une folie
collective s’était emparée de l’Europe. Risible, dans ses prémices. Des êtres
superstitieux, primaires, avaient soufflé que des vampires pullulaient dans la
région natale de son père.


Aujourd’hui, avec le recul, Shea
comprenait que les maladies du sang, peut-être endémiques dans les Carpates, avaient
nourri la rumeur. Ces maladies expliquaient qu’au fil des siècles les habitants
de ces montagnes aient été persécutés. Shea supposait que d’autres humains
souffraient encore du même mal qu’elle et rêvait de les soumettre à des études.


C’est plus tard que la notion de
« vampire moderne » avait envahi l’Europe. Des hommes que l’on
prenait pour des vampires avaient été tués d’un pieu enfoncé dans le cœur, une
pratique répugnante et abominable. Des scientifiques respectés avaient commencé
à accréditer l’existence des vampires, et formé des comités pour les étudier et
les éliminer. Shea avait été terrifiée à l’idée que l’on s’en prenne à elle. Et
c’était arrivé, désormais. On la traquait. Elle avait dû abandonner son pays,
sa carrière, pour venir continuer ses recherches dans les Carpates.


Mais comment diable quelqu’un
ayant reçu un bon niveau d’éducation pouvait-il croire en l’existence des
vampires ? Adhérer à une thèse aussi fumeuse ? Elle avait peur qu’on
découvre son secret, et qu’on l’assimile à un vampire, une idée qui la
révoltait. Elle était spéciale, oui, dotée de pouvoirs exceptionnels, aussi, et
si on l’avait laissée en paix, elle aurait peut-être été capable de trouver le
remède à son mal après avoir clamé haut et fort en être atteinte. Jusqu’ici,
elle s’était tue par crainte et nombreux étaient ceux qui avaient péri parce
qu’elle n’avait pas été en mesure d’effectuer des recherches poussées.


Envahie d’un terrible sentiment
de culpabilité, elle redoublait dans ses recherches clandestines. Elle collationnait
fébrilement tout ce qui avait trait aux vampires, autrefois et aujourd’hui.
Elle mangeait très peu, ne s’autorisait que de rares transfusions, dormait à
peine, toujours en quête de la pièce manquante du puzzle. Inlassablement, elle
étudiait son sang, sa salive.


Elle avait brûlé le journal de
sa mère à contrecœur, mais n’en oublierait jamais un seul mot. Son compte
bancaire était très largement approvisionné. Elle avait hérité de Maggie et
gagnait bien sa vie comme chirurgien. Elle possédait le domaine d’Irlande, mis
en fermage et d’un excellent rapport. Sans difficulté, elle avait fait virer
ses fonds en Suisse afin d’effacer sa trace au sein de l’Union européenne.


À partir du moment où elle était
arrivée dans les Carpates, elle s’était sentie différente. Plus vivante, plus
sereine. Chez elle. Les plantes, les arbres, la vie sauvage, la terre qu’elle
foulait, l’air qu’elle respirait, l’eau qu’elle buvait lui semblaient faire
partie d’elle.


Elle capta l’odeur d’un lapin et
se figea. Elle percevait ses battements de cœur effrénés, sa peur. La petite
bête savait qu’un prédateur était à proximité. Un renard dont la fourrure
chuinta lorsqu’il glissa contre du feuillage. C’était merveilleux de n’être pas
effrayée, en communion avec la nature, d’entendre des sons inaudibles pour
n’importe quel autre être humain – celui du vol des lucioles ou des
chauves-souris.


Elle reprit sa marche. Elle
avait besoin d’exercice, besoin de se débarrasser ne fût-ce qu’un moment du
poids qui lui écrasait les épaules.


Au fil des mois, elle avait
transformé le chalet en sanctuaire. Des volets bloquaient le soleil pendant la
journée. Un générateur lui fournissait l’électricité nécessaire à l’éclairage
et à son ordinateur. Ensuite, elle avait installé une salle de bains et une cuisine
modernes et acheté des étagères qu’elle avait garnies de livres. Elle disposait
aussi de tout l’équipement nécessaire à des soins d’urgence pour sa poignée de
patients. Elle ne tenait pas à en avoir beaucoup, de façon à garder tout son
temps pour ses recherches. Néanmoins, elle restait médecin.


Elle pénétra sous le couvert des
arbres séculaires, caressa respectueusement leur tronc. Elle gardait
constamment à portée de main un kit de perfusion. Elle se fournissait en sang
auprès des banques locales qui acceptaient qu’elle achète des poches, mais
préservait son anonymat. L’ennui, c’était que ces banques du sang étaient loin.
Tous les mois, elle se rendait dans l’un ou l’autre des trois villages, de
nuit, et à pied. Récemment, elle s’était découverte très faible, et incapable
de guérir ses hématomes. Sa vie ne tenait plus qu’à un fil, elle en était
consciente.


Elle bâilla. Elle avait besoin
de rentrer se reposer. Normalement, elle ne dormait jamais la nuit, mais
l’après-midi, lorsque le soleil était très haut et très chaud.


Elle se trouvait à des
kilomètres de son chalet, au plus profond de la forêt, en altitude. Elle venait
souvent ici, mue par une impression d’urgence, de nécessité. Un point précis
l’attirait inexorablement, comme un aimant…


Elle voulait rebrousser chemin,
mais ses pieds continuaient d’avancer le long du sentier qui montait toujours
plus haut dans la montagne. Il y avait des loups, dans ce secteur. Elle les
entendait chanter leur mélopée la nuit. Des chants d’une magnifique allégresse.
À son gré, elle pouvait atteindre l’esprit d’un animal mais n’avait jamais
tenté l’expérience avec des créatures aussi sauvages et imprévisibles que des
loups. Cela ne l’empêchait pas, en les entendant chanter, de rêver d’entrer en
contact mental avec l’un d’eux.


Inlassablement, elle avançait
vers sa destination inconnue, pressée de l’atteindre enfin. Elle s’éloignait de
plus en plus de son chalet et pourtant, elle n’avait pas peur.


Troublée par un bourdonnement
qui envahissait son crâne, elle porta les mains à ses tempes. Elle avait faim.
Une faim dévorante. Et puis, il y avait cette sensation de partager son esprit
avec celui d’un autre être…


Elle frissonna, se frotta
vigoureusement les bras, et poursuivit sa marche silencieuse, évitant tout ce
qui aurait pu déclencher un bruit : branche, caillou, ravine, elle
contournait tous les obstacles sans même y penser.


— Où es-tu ?
Pourquoi refuses-tu de venir à moi ?


La voix était sifflante,
agressive.


Shea s’arrêta, horrifiée. Son
cauchemar était revenu, alors qu’elle était éveillée ! C’était la même
voix qui l’appelait inlassablement, au point de lui donner la sensation de
perdre l’esprit.


Elle approchait d’un torrent. Un
pont naturel, fait de pierres affleurant la surface, permettait de le
traverser. Elle trempa les doigts dans l’eau cristalline. Elle était glacée.
Elle sauta d’une pierre à l’autre et rejoignit sans encombre la rive opposée.
Comme en songe, toujours. Était-elle en pleine crise de somnambulisme ?
Elle marqua une pause dans une petite clairière et regarda le ciel piqueté
d’étoiles. Elle ne se rendit compte qu’elle avait recommencé à marcher qu’une
fois sous le couvert d’une épaisse futaie. Une branche basse lui heurta le
dessus du crâne, l’obligeant à s’arrêter de nouveau. Elle avait la tête lourde,
l’esprit confus, mais savait avec certitude qu’elle devait se rendre
quelque part. Mais où ?


Son ouïe exceptionnelle aurait
perçu tout son émanant d’une créature blessée ou en péril. Humant de nouveau
l’air nocturne, elle songea qu’elle n’allait pas tarder à se perdre. Le soleil
se lèverait et la carboniserait. Elle paierait cher le prix de son
inconséquence.


Le sentier n’existait plus,
maintenant. Branches et racines la ralentissaient, mais elle persévéra. Assez
vite, les bois laissèrent la place à une prairie. Elle la traversa et aboutit
aux ruines d’un ancien chalet incendié. La végétation rongeait ses murs
effondrés, reprenant ses droits.


Elle en fit le tour, essayant de
comprendre ce qui l’avait poussée à venir ici. De puissantes ondes saturaient
l’atmosphère, mais elle ignorait comment les utiliser à son profit. Excitée à
la perspective d’une découverte, elle se baissa et plongea les mains dans la
terre. Ses doigts rencontrèrent des poutres. Le souffle soudain suspendu, elle
creusa plus profondément et mit au jour une grande porte de métal. Mettant
toute sa force à contribution, elle la souleva puis resta là, immobile,
retenant sa respiration, à scruter le trou dévoilé.


Des marches descendaient,
craquelées par le temps. Elles allaient mourir dans une grande salle aux murs
de pierre sèche en piteux état. Une cave dans laquelle personne n’avait pénétré
depuis une éternité. Elle huma l’air une énième fois, cherchant à flairer un
danger. Mais elle ne sentit rien : pas d’insectes, ni de traces de passage
de petits animaux sur le sol. Pas davantage de toiles d’araignée. Ce n’était
pas normal…


Elle avança, les mains le long
du mur. Une envie dévorante de s’en aller la tenaillait mais elle n’y céda pas.
Elle était en danger, alors pourquoi ne trouvait-elle pas la volonté de
fuir ? Soudain, elle en eut la certitude : on l’observait. Quelque
chose était couché dans le noir et la fixait. Quelque chose de redoutable.


Brusquement, elle pivota sur ses
talons et amorça un grand pas vers l’escalier.


C’est alors que ses doigts
frôlèrent de menus ossements. Des squelettes de rats. Desséchés, ils tombèrent
par terre. Il y en avait des centaines. Avant qu’elle ne les dérange, ils
reposaient sur un coffre à moitié pourri qui s’entrouvrit soudain, puis se
délita en poussière.


Elle bondit vers la porte,
affolée par sa découverte. La pression dans sa tête s’accrut subitement. Elle
geignit de douleur, tomba à genoux, se releva, et gravit l’escalier en hâte.


Ce n’était pas un cercueil, se
dit-elle. Qui aurait emmuré une sépulture de cette façon ?


La curiosité eut raison de sa
peur et de sa prudence. Elle rebroussa chemin et, une fois devant ce qu’elle
avait pris pour un coffre, entreprit à mains nues d’en dégager le couvercle.
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Tétanisée, elle fixait ce qui
était peut-être la réponse à ses questions, la raison de sa quête. Cette chose qu’elle
avait sous les yeux, torturée, mutilée, symbolisait-elle ce qui attendait les
êtres de son espèce ?


Elle ferma les yeux, épouvantée
par la brutalité des humains… Car c’étaient bien eux qui avaient commis ces
atrocités. Des larmes se mirent à gonfler ses paupières lorsqu’elle songea à ce
qu’avait enduré le défunt. Elle se sentait responsable : si elle avait
trouvé le remède au mal qui la condamnait et avait sans nul doute causé la mort
de l’être qu’elle avait sous les yeux, il n’aurait jamais enduré ce martyre.


Elle s’obligea à regarder. Il
était vivant lorsque ses bourreaux avaient scellé le couvercle. Il avait gratté
le bois et réussi à creuser un trou. Pauvre homme ! Son corps portait des
milliers d’entailles. Un pieu de bois de la taille d’un poing était enfoncé à
quelques centimètres de son cœur. Son assassin, dont les connaissances en
anatomie laissaient à désirer, avait mal visé et l’homme avait agonisé dans
d’indescriptibles souffrances.


Ses poignets et ses chevilles
portaient encore des débris de la corde qui les avait attachés. Des lambeaux
d’étoffe décomposée, comme ceux des momies, barraient sa poitrine. Le médecin
en elle prenant le pas sur la femme bouleversée, Shea se ressaisit, et entreprit
une étude clinique du cadavre.


Impossible de déterminer la date
de sa mort. Des années, si elle se fondait sur l’état du cercueil et de la cave
qui s’était révélée être un tombeau. Mais le corps ne s’était pas décomposé. Le
visage du mort affichait toujours les stigmates de la souffrance. Sa peau était
grise, bien tendue sur l’ossature.


Elle le reconnut. C’était
l’homme de ses rêves.


Cela semblait aberrant, et
pourtant… Elle l’avait vu tant de fois en songe qu’elle ne pouvait se tromper.
De surcroît, il figurait sur la photo montrée par Don Wallace. C’était irréel,
impossible !


Elle retint un sanglot. Cet
homme, elle aurait dû pouvoir le sauver, mais elle avait échoué. Elle avait
l’impression qu’une partie d’elle-même reposait à côté de lui, dans le cercueil.


Elle toucha doucement sa longue
chevelure aile de corbeau.


— Je suis désolée,
murmura-t-elle. J’ai failli.


Un lent sifflement s’éleva.
Soudain, les paupières du cadavre se soulevèrent et des yeux luisants de haine
se rivèrent à ceux de Shea. Sa main jaillit, enserrant sa gorge avec tant de
force que la jeune femme manqua d’air. Incapable de crier, elle se sentit
perdre pied. Tout tournait autour d’elle, des éclairs aveuglants blancs et
noirs zébraient ses pupilles.


Que ça aille vite, pria-t-elle in
petto.


Elle ne lutta pas, sachant toute
résistance inutile. Cette créature tourmentée méritait d’obtenir ce qu’elle
exigeait, et Shea avait depuis longtemps accepté l’idée de la mort. Elle était
terrifiée mais étrangement calme. S’il était en son pouvoir d’offrir quelque
paix à la créature, elle la lui procurerait pour apaiser le sentiment de
culpabilité qui la rongeait.


Elle se résignait à mourir, mais
étrangement, elle voulait aussi sauver l’homme aux cheveux noirs. Il fallait
qu’il vive, fût-ce au prix de sa propre vie.


 


Elle se réveilla désorientée et
faible. Elle avait mal à la tête et sa gorge n’était que douleur. Où se
trouvait-elle ? Elle ne reconnaissait rien autour d’elle. Elle s’entendit
geindre. Elle était étendue à même le sol, un bras coincé derrière le dos,
emprisonné dans une poigne de fer. Elle essaya de le bouger, en vain. Le cœur
battant à tout rompre, elle porta sa main libre à sa gorge enflée, déchirée.
Dans sa bouche, une substance au goût métallique engluait sa langue.


Elle sut immédiatement qu’elle
avait perdu beaucoup de sang. La créature l’avait blessée, déclenchant une
hémorragie interne. Et elle s’évertuait à pénétrer son esprit.


Shea s’humecta les lèvres et se
pencha légèrement pour libérer la pression sur son bras bloqué. Les doigts de
la créature serraient son poignet plus efficacement qu’une menotte. Si elle
tentait de se libérer, il lui briserait les os, comprit-elle.


Une autre plainte lui échappa.
Elle voulait croire que tout ceci n’était qu’un affreux cauchemar. Lentement,
elle fit pivoter sa tête. La douleur lui ravagea le cerveau, mais elle put
regarder l’homme droit dans les yeux. Épouvantée par ce qu’elle lisait dans les
prunelles ténébreuses, elle voulut se dégager et il lui meurtrit le poignet
sans pitié. La haine, la fureur, le venin de la détestation brillaient dans ses
iris étrécis. Il n’y avait pas d’âme au-delà de la profondeur de ces yeux.


Il serra davantage les doigts et
Shea crut défaillir tant elle avait mal.


— Arrêtez !
cria-t-elle.


En se débattant, elle se cogna
violemment la tête contre le cercueil.


— Si vous me blessez, je ne
pourrai rien pour vous ! Comprenez-vous ce que je vous dis ? Je suis
votre seul espoir !


Oh, ces yeux d’un noir d’encre,
traversés de langues de feu… Jamais elle n’en avait vu d’aussi effrayants.


— Je m’appelle Shea
O’Halloran et je suis médecin !


Elle répéta sa phrase en
plusieurs langues, puis renonça. Le laser des yeux de l’homme continuait à la
brûler. Rien, semblait-il, ne le ferait fléchir. Non, il n’avait pas d’âme. Il
était une bête prise au piège, confuse, qui souffrait. Un redoutable prédateur
réduit à l’incapacité.


Shea prit sa voix hypnotique,
seul moyen d’enjôler un animal féroce.


— Si vous me lâchez, je
vous aiderai. J’ai besoin d’outils et d’un véhicule. Est-ce que vous me comprenez ?


Elle se pencha sur lui et de sa
main libre toucha la poitrine mutilée. Du sang frais suintait autour du pieu et
des nombreuses plaies, comme si elles étaient récentes. Son poignet portait une
profonde entaille fraîche.


— Mon Dieu, comme vous devez
souffrir… Ne bougez pas. Si je ne vais pas chercher mon matériel, je ne pourrai
pas retirer ce pieu et vous vous viderez de votre sang. Vous mourrez.


Après un temps, la créature la
lâcha, mais avec répugnance, puis prit une poignée de terre et la frotta sur sa
poitrine. Mais bien sûr ! La terre régénératrice ! Shea s’empressa de
l’imiter, répandant de pleines poignées d’humus sur les plaies. Incrédule, elle
vit son teint d’une lividité cadavérique se colorer peu à peu.


Elle se pencha sur la créature
et chassa les cheveux de son visage, saisie d’un élan de tendresse
inexplicable. Elle était attirée par cet être, ce qu’elle éprouvait était plus
puissant que sa compassion naturelle, que son besoin de secourir son prochain.
Elle voulait qu’il vive. Il devait vivre.


— Il faut que j’aille
chercher plusieurs choses. Je ferai aussi vite que possible, et je reviendrai,
je vous le promets.


 


Avec une rapidité confondante,
il la saisit par la gorge, la déséquilibrant, puis il la mordit à la jugulaire.
Il enfonça des crocs acérés dans la veine palpitante, déclenchant une douleur
térébrante. Il se mit à boire avec une avidité féroce, celle d’un fauve affamé
qui ne se maîtrisait plus. Shea songea que c’était de la folie, qu’il allait
tuer la seule personne susceptible de le secourir… Avant de perdre
connaissance, elle eut le temps de penser qu’elle entendait battre le cœur de
la créature dans son oreille plaquée sur sa poitrine maculée de terre. Et que
son propre pouls s’accordait soudain à celui du prédateur…


Le silence s’était abattu sur le
tombeau. Jacques percevait la respiration sifflante de la femme qui luttait
pour survivre. Il regarda son corps frêle. Plus il reprenait des forces, plus
il avait mal. Il souleva la main, déchira son poignet d’un coup de dents et le
plaqua sur la bouche de la femme qui, bien qu’évanouie, but son sang.


Il parvenait à peine à
coordonner ses pensées. Il avait été enterré si longtemps qu’il ne se rappelait
quasiment rien de sa vie d’homme, à part quelques ombres grises et noires. Les
couleurs vives qui agressaient tout à coup ses pupilles les blessaient
cruellement, et il devait à tout prix échapper à cette agression visuelle
insoutenable. Mais les douleurs qui s’amplifiaient de seconde en seconde et les
émotions inhabituelles qui l’assaillaient menaçaient de le terrasser.


 


Shea se réveilla doucement, à
plat ventre par terre, la gorge à vif et palpitante. Elle avait la nausée. Elle
se rendit compte que le soleil était à son zénith et son corps lui semblait
devenu de plomb. Elle avait froid. Elle s’obligea à se mettre à genoux, dut
baisser la tête pour ne pas défaillir. Jamais elle ne s’était sentie aussi
faible et démunie et c’était une impression terrifiante.


A quatre pattes, elle réussit à
traverser le caveau pour aller s’adosser au mur. Ayant de la sorte ménagé le
plus d’espace possible entre elle et le cercueil, elle dirigea les yeux sur la
créature, qui semblait morte. Elle décida de ne pas l’approcher, même si elle
ne pouvait refréner son besoin dévorant de l’aider.


Peut-être se trompait-elle à
propos de l’affection du sang ? La créature était peut-être un vampire…
Difficile de croire que ces monstres existaient. Et pourtant, il avait planté
dans son cou des incisives très aiguës.


Elle massa ses tempes
douloureuses, obsédée par l’idée de secourir son agresseur. D’aider l’homme.
Car il s’agissait bel et bien d’un homme, cruellement torturé par des
tortionnaires qui avaient pris plaisir à le supplicier avant de l’enterrer
vivant. Depuis quand était-il là, dans ce cercueil ? Il avait enduré un tel
martyre qu’elle ne pouvait l’abandonner, quoi qu’il lui en coûtât. Le laisser à
son sort eût été inhumain.


Dans un lourd soupir, elle se
mit debout mais resta appuyée au mur jusqu’à ce que la salle cesse de tourner.
Vampire ou humain, le malheureux avait dû perdre la raison à force de souffrir.
Il ne comprenait sans doute pas ce qui arrivait, piégé comme il l’était dans un
univers infernal.


Mais n’avait-elle pas aussi
perdu la raison, elle aussi ? Ce qu’elle éprouvait allait bien au-delà de
la compassion, comme si une voix intérieure lui ordonnait de veiller à ce que
l’homme ne meure pas. Un homme qui était en quelque sorte son compagnon depuis
des années, la harcelant d’appels pressants à toute heure du jour ou de la
nuit, la suppliant de venir le libérer, possédant son esprit. Jamais elle ne
l’avait cru réel et n’avait donc pas obéi à ses injonctions. Mais maintenant,
elle avait l’impression d’être poussée par une volonté extérieure à la sienne,
d’une force sidérante, qui exigeait qu’elle assurât la survie de l’homme.


Le soleil brûlait de tous ses
feux, maintenant. Si la lumière l’affectait, produisait sur lui les mêmes
effets léthargiques que sur elle, il ne se réveillerait qu’au crépuscule – pour
l’attaquer de nouveau. Il fallait donc qu’elle profite de son sommeil pour
s’occuper de lui. Elle attrapa ses lunettes de soleil dans son sac et sortit à
la hâte du tombeau.


Traverser la prairie fut un
enfer. Malgré les lunettes noires, le soleil lui blessait atrocement les yeux,
les faisait larmoyer, troublant sa vision. Incapable de distinguer les
accidents du terrain, elle chuta à plusieurs reprises. Les arbres de la forêt
lui prodiguèrent une ombre bienfaisante. Néanmoins, le temps qu’elle arrive à
son chalet, elle n’avait pas une once de peau exposée qui ne fût écarlate.


Une fois dans la petite maison,
elle examina son cou et sa gorge enflés, et les vilaines marques de
strangulation. Elle étala un onguent sur les tuméfactions et les brûlures puis
réunit outils et cordes, et les plaça dans son 4x4. Les vitres étaient teintées
mais elle serait obligée de protéger l’homme le temps de le traîner jusqu’au
véhicule. Elle se munit donc d’une couverture.


Elle achevait ses préparatifs
quand ses genoux la trahirent. Elle était vraiment très faible et avait un
besoin urgent d’une transfusion. Sauver cet homme impliquait qu’elle se sauve
elle-même d’abord. Le trajet jusqu’au chalet lui avait pris deux heures, et
elle détestait l’idée de perdre encore plus de temps. Mais elle n’avait pas le
choix. Elle se transfusa donc le contenu d’une des poches de sang qu’elle
gardait toujours à portée de main, tandis qu’une foule de questions
tournoyaient dans son esprit.


Le cercueil n’était-il pas trop
proche de l’ouverture du caveau ? Elle n’avait pas songé à cela.
Maintenant qu’elle en avait ouvert le couvercle, le soleil touchait
certainement l’homme, qui brûlait vif pendant qu’elle s’occupait d’elle !
Mon Dieu, pourquoi ne parvenait-elle pas à se rappeler où se situait exactement
ce cercueil ? Sa douleur l’égarait. Sa gorge desséchée l’élançait et,
par-dessus tout, elle était terrifiée à la perspective d’avoir les mains de
l’homme une nouvelle fois serrées autour de son cou. En prime, elle se sentait
coupable : comment avait-elle pu laisser le blessé en un endroit où le
soleil pouvait l’atteindre ? Quelle inconséquence !


La transfusion enfin achevée,
elle put réunir tout ce dont elle aurait besoin pour les soins chirurgicaux de
l’homme, à commencer par le retrait du pieu, et ensuite les multiples sutures à
réaliser. Au moins, elle avait du sang à lui donner.


Elle reprit la route des
montagnes. Lorsqu’elle atteignit le chalet, le soleil était bas. Elle gara le 4
x 4 devant l’entrée, déroula le câble du treuil jusqu’à l’ouverture, puis elle
descendit l’escalier, le cœur battant à tout rompre.


L’homme ne dormait pas. Il riva
sur elle des yeux de prédateur qui ne cillaient pas. Il avait mal, faim, et
était fou de rage, perçut Shea. Son regard en disait long sur ses intentions si
elle le libérait.


— Écoutez-moi. Je vous en
prie, essayez de comprendre, s’écria-t-elle tout en usant du langage des
signes. Il faut que je vous transporte jusqu’à ma voiture, et cela va être
douloureux. Si vous êtes comme moi, aucun sédatif ne marchera sur vous. Ne me
regardez pas comme ça ! Je… je ne vous ai rien fait, moi ! Je ne veux
que vous aider !


Les yeux féroces lui ordonnèrent
de se rapprocher. Elle glissa une main tremblante dans ses cheveux.


— Je vais être obligée de
vous ligoter. Comme ça, quand le treuil remontera le câble, je… Oh, s’il vous
plaît, cessez de me fixer comme ça ! C’est déjà assez dur sans que…


Elle s’interrompit, et dut faire
appel à tout son courage pour aller se placer à son côté.


Il flairait l’odeur de sa peur.
Sa voix, ses effrénés battements de cœur trahissaient son effroi et pourtant,
elle venait à lui. Bizarre, car il n’avait pas annihilé le libre arbitre de la
femme. La souffrance l’affaiblissait trop pour qu’il parvînt à faire d’elle son
instrument.


— Faites-moi confiance,
dit-elle. Je me rends compte que je demande beaucoup, mais je ne sais que faire
d’autre.


Quand Shea se mit à panser les
chairs autour du pieu à l’aide d’un linge humide, il ne détourna pas ses yeux
de glace noire. Elle prit ensuite la couverture qui allait le protéger du
soleil. Elle sentait l’homme sur ses gardes, prêt à lui sauter à la gorge. Une
fois qu’elle l’eut bien calé dans le cercueil afin de réduire au minimum les
risques de choc contre les parois, il lui saisit le poignet.


Les photographies que lui
avaient fait voir Wallace et Smith, deux ans plus tôt, montraient certaines de
leurs victimes les yeux bandés et bâillonnées. Cette créature était la copie
conforme de celle qui hantait ses rêves et figurait sur l’un des clichés. Il ne
pouvait cependant s’agir du même homme : comment aurait-il survécu tant
d’années dans ce tombeau ? Elle distinguait des morceaux d’étoffe en
charpie dans le cercueil. Un bâillon ? Un bandeau ? Elle aurait été
tellement soulagée si elle avait osé lui bander les yeux ! Mais elle se
refusait à agir comme ses bourreaux.


Ses cheveux longs et sales lui
encadraient le visage et elle eut envie de l’en dégager, de toucher ses joues
du bout des doigts, gentiment. Une caresse…


— OK, je vais laisser votre
bras libre.


Elle avait bien du mal à
demeurer impassible sous ce regard de braise. Elle attendait qu’il lui dise
que, oui, c’était parfait ainsi. Mais il ne décidait rien, se bornant à exsuder
sa rage, et elle éprouvait de plus en plus de difficulté à garder son
sang-froid. Pire, elle commençait à se demander s’il n’était pas fou.


Il ouvrit les doigts un par un
et finit par lâcher son poignet. Elle ne commit pas une nouvelle fois l’erreur
de lui toucher le bras. Soigneusement, elle arrima le câble à la poignée
scellée à l’extrémité du cercueil, puis reprit le linge.


— Il va falloir que je vous
mette ça sur les yeux. Le soleil se couche mais il y a néanmoins assez de
lumière pour vous aveugler. Je vais juste le poser. Vous pourrez l’enlever
quand vous voudrez.


À la seconde où elle plaça le
linge sur ses yeux, il le rejeta violemment et lui agrippa de nouveau le
poignet. Un avertissement. Sa force était sidérante, assez pour lui broyer les
os. Pourtant, elle avait l’impression qu’il n’avait pas l’intention de lui
faire mal.


— D’accord, pas de bandeau.


Elle se mit à réfléchir, se
léchant machinalement les lèvres, et il attendit.


— J’ai trouvé ! Mes
lunettes de soleil. Vous allez les chausser, le temps qu’on arrive à ma
voiture.


Avec précaution, elle posa les
lunettes sur le nez de l’homme puis lui frôla les cheveux avec une inexplicable
tendresse.


— Je suis désolée, ça va
faire mal.


Il tordit la bouche. Une mimique
silencieuse, qui révéla ses dents d’un blanc nacré. Et, à une vitesse
confondante, il tendit le bras. Shea esquiva, mais pas assez rapidement pour
éviter les ongles qui lui griffèrent cruellement la peau. Elle cria et continua
à reculer vers l’escalier.


La lumière lui meurtrit aussitôt
les rétines, déclencha des élancements dans son crâne. Elle ferma les paupières
et avança à l’aveuglette jusqu’au treuil, qu’elle mit en marche.


Quand le treuil s’arrêta, Shea
contourna le 4 x 4, rabattit la ridelle, puis la glissière de chargement. Le
cercueil glissa lentement jusque sur la plate-forme, où il s’immobilisa sans
heurt. Shea songea qu’elle avait absolument besoin de ses lunettes pour
conduire, mais ne put se résoudre à aller les récupérer. Tant qu’elle pourrait
l’éviter, elle ne s’approcherait pas de l’homme : il devait tant souffrir
qu’il se montrerait violent et la tuerait avant qu’elle ait eu le temps de lui
expliquer qu’elle n’agissait que pour son bien.


Elle mit plus de temps que prévu
à regagner son chalet à cause de ses yeux enflés et douloureux. Elle avait
toutes les peines du monde à voir les ornières, les cassis, les cailloux, aussi
roulait-elle à une lenteur éprouvante.


Elle jura entre ses dents
lorsque, enfin, elle arriva devant le perron. Elle prit une profonde
inspiration avant d’ouvrir le hayon. Puis, de nouveau avec le treuil, elle fit
descendre le cercueil le long de la rampe, puis le fit passer sur le chariot à
roulettes. L’homme n’émit pas un son, ne bougea pas. Il souffrait le martyre,
elle le voyait aux gouttes de sueur sur son visage et son torse, aux rides
soudain profondes autour de sa bouche, à la rougeur de son front. Dès qu’il fut
dans la maison, elle lui retira les lunettes. Toute la souffrance du monde
semblait s’être logée dans ses yeux.


Épuisée, elle s’appuya au mur,
luttant contre le malaise qui menaçait. Il la fixait de nouveau en silence. Ce
silence que ses tortionnaires n’avaient pu briser, privés de la satisfaction de
l’entendre crier. En le déplaçant, elle lui avait infligé le martyre et se le
reprochait, contre toute logique car elle n’avait agi que pour son salut.


Elle se ressaisit.


— Bon, maintenant, je vais
vous sortir de cette boîte, d’accord ?


Il ne la comprenait probablement
pas, mais entendre le son de sa propre voix la rassurait. Elle s’était adressée
à lui dans plusieurs langues, en vain. Pourtant, il semblait exister une
empathie entre eux. Dans les yeux noirs, elle lisait à la fois la méfiance et
l’assentiment.


Quand, armée de son scalpel le
plus tranchant, elle entreprit de sectionner les cordes, il lui agrippa le
poignet. Elle ferma les yeux dans l’attente de la douleur mais rien ne venant,
elle les rouvrit et s’aperçut qu’il examinait attentivement la longue cicatrice
qu’elle portait sur le bras, qu’il fit pivoter pour scruter la veine qui
courait de son poignet au pli du coude. Il resserra son emprise, puis amena
lentement le bras de la jeune femme à sa bouche. Elle frissonna en sentant son
souffle chaud sur sa peau. Du bout des lèvres, avec une infinie délicatesse, il
effleura la cicatrice sur toute sa longueur et Shea eut l’impression que le
plus doux des velours caressait sa peau. Son pouls s’emballa et quelque chose
se mit à palpiter dans son ventre.


D’instinct, elle sut qu’il
tentait de réparer les dégâts qu’il avait faits. Elle cilla, incrédule :
il cherchait à la guérir alors que lui-même n’était qu’une gigantesque
plaie ! Face à tant de sollicitude, de gentillesse, elle sentit l’émotion
la gagner.


Passant la main dans les cheveux
sales et emmêlés de l’homme, elle lui dit :


— Il faut se
dépêcher : vous recommencez à saigner.


Il la lâcha à regret et elle put
s’occuper des cordes.


Retirer les liens lui prit une
éternité : même armée d’un bon cutter, elle manquait de force. Lorsque,
enfin, un poignet fut dégagé, elle sourit fièrement à l’homme.


Puis elle continua à sectionner
les liens usés, révélant de profondes marques noires imprimées dans les chairs
du malheureux. Ses jambes et sa poitrine étaient dans un état épouvantable.
Shea réprima un juron, horrifiée. Des barbares existaient bel et bien.


— Je mettrais ma main au
feu que ceux qui vous ont fait ça sont au courant, pour moi et mes recherches.
Il est probable que nous souffrons de la même maladie du sang. Elle est très
rare, vous savez. Il y a quelques années, une bande de fanatiques a décidé que
les gens comme nous étaient des vampires. Mais j’imagine que vous êtes au
courant…


Elle scruta la bouche
entrouverte.


— Vous avez des dents plus
grandes que les miennes, commenta-t-elle en déchiquetant à coups de scalpel le
bois pourri des parois du cercueil. Dans la mesure où vous ne comprenez pas un
seul mot de ce que je vous dis, je puis vous avouer que je suis contente que
mes dents soient petites. Je ne m’imagine pas en train de mordre quelqu’un…


Le débarrasser des lambeaux
d’étoffe qui le couvraient encore fut aisé. Un instant plus tard, Shea avait
sous les yeux un corps nu qui avait subi les traitements les plus brutaux et
les plus cruels qu’elle eût jamais constatés.


— Qu’ils soient damnés pour
avoir fait ça ! Comment diable avez-vous réussi à en réchapper ?


Du revers de sa manche, elle
essuya la transpiration sur son front avant de se pencher derechef sur l’homme.


— Il faut que je vous
transfère sur cette table. Je sais que vous allez souffrir, mais il n’y a pas
d’autre solution.


Shea passa les bras sous les
aisselles de l’homme et, incrédule, sentit qu’il allégeait son poids en
soulevant le buste. Avec un courage inouï, il faisait en sorte qu’elle puisse
économiser ses forces. Il réalisa un tel effort que du sang suinta sur son
front.


Pendant un moment, Shea fut
incapable de continuer, le corps secoué de tremblements tant la souffrance de
l’homme la mettait au supplice. Puis elle se reprit.


— Je vais vous anesthésier.
Je ne peux pas enlever le pieu sans cela. Si l’anesthésique ne marche pas sur
vous, je vous assommerai avec quelque chose…


Il tendit la main et recueillit
au bout de l’index une larme égarée sur la joue de Shea. Il observa quelques
instants la perle translucide puis la porta à sa bouche en un geste si intime
que Shea en fut bouleversée.


Elle se détourna, se lava les
mains, attacha un masque chirurgical sur le bas de son visage et enfila des
gants stériles. Il aurait fallu que son patient porte également un masque mais
il lui fit comprendre en lui montrant ses canines en forme de crocs qu’il
n’était pas d’accord. Il renouvela ce manège quand elle approcha une seringue
de son bras.


— Je vous en prie, ne
m’obligez pas à opérer sans vous endormir ! Je ne peux pas…


Elle s’interrompit de peur que
des trémolos dans sa voix trahissent son trouble. L’homme la fixait et elle
soutenait son regard, un affrontement muet d’une incroyable intensité, un duel
entre deux esprits. Les yeux noirs la brûlaient, exigeant d’elle obéissance,
soumission. La colère de Shea, un moment calmée, reprenait le dessus.
Déstabilisée, elle se mordilla nerveusement les lèvres et une lueur de triomphe
brilla dans les yeux de l’homme : il avait gagné et il le savait.


— Allez au diable, avec
votre maudit entêtement !


Elle entreprit de nettoyer la
peau autour du pieu et prépara ses clamps, tout en regrettant de n’avoir pas
d’assistante et une trousse médicale plus complète. Puis elle inspira
profondément, agrippa le pieu à deux mains, serra les dents et tira de toutes
ses forces. L’homme frémissait à peine mais elle percevait sa souffrance. Il
coopérait en contractant et décontractant ses pectoraux.


Le pieu ne bougea pas.


— Bon sang, je vous l’avais
dit ! Je vous avais prévenu que je n’y arriverais pas si vous ne dormiez
pas ! Je ne suis pas assez costaude pour…


Les yeux écarquillés, elle le
vit saisir le pieu et l’arracher.


Du sang jaillit, l’éclaboussant,
mais elle ne s’en soucia pas. Concentrée sur sa tâche, elle posa plusieurs
clamps pour stopper l’hémorragie…


 


Elle était un chirurgien
méticuleux, qui opérait sans rien laisser au hasard, l’esprit relié à celui de
l’homme de façon que son énergie psychique le maintienne en vie.


Jacques se rendit compte qu’elle
n’était pas consciente de ce phénomène mental. La douleur aurait dû l’amener à
un collapsus fatal, mais la femme parvenait à maintenir le pouls qui menaçait
de filer, les pensées qui auraient dû perdre toute cohérence.


Il s’était trompé sur son
compte. Il n’avait pas compris qui elle était. Ce qu’elle était.


Elle ajusta la lumière pour
travailler de plus près, posa des sutures pendant des heures. Sur sa poitrine,
puis ses jambes. Cela fait, elle nettoya les plaies mineures, quelle sutura
aussi. La nuit s’écoula lentement sans qu’elle tolérât que quoi que ce soit
vînt la distraire.


Ses doigts étaient maintenant
engourdis, ses yeux enflammés, mais elle ne s’interrompait pas, se servant de
terre et de salive pour stériliser et cicatriser. Une pratique qu’elle n’avait
pas apprise à la faculté de médecine.


Au bord de l’épuisement, elle
retira enfin son masque et ses gants puis vérifia son travail.


— Il vous faut une
transfusion, dit-elle en montrant du menton la potence et la poche qui y était
accrochée.


D’un regard féroce, il lui fit
comprendre que non. Elle haussa les épaules.


— Fort bien. À votre guise.
Mais je vais vous remplir un verre.


Elle fit rouler la table
jusqu’au lit et, comme il l’avait fait pour passer du cercueil à la table, il
coopéra pour glisser sur le matelas – un matelas doux, merveilleusement
confortable, songea-t-il.


Elle posa le verre sur la table
de chevet.


— Je suis trop lasse pour
me disputer avec vous. Mais vous avez besoin de sang.


Avec des gestes d’automate, elle
stérilisa ses instruments, nettoya la table, réunit les débris du cercueil et
les lambeaux de vêtements qu’elle fourra dans un grand sac.


Une fois cette tâche accomplie,
elle alla vérifier l’état de son patient.


Le verre était toujours sur la
table de chevet. Plein.


— S’il vous plaît, faites
ce que je vous demande : buvez ce sang. Je ne dormirai pas tant que vous
ne l’aurez pas fait, or je suis épuisée. Juste une fois, faites ce que je vous
demande…


Il leva la main et suivit de
deux doigts les contours du visage de la jeune femme, comme un aveugle voulant
en mémoriser le dessin, le velouté de la peau, la douceur satinée des lèvres.
Puis il pressa la paume sur la gorge et l’attira à lui, lentement mais avec
détermination.


— Non, fit-elle dans ce qui
était un gémissement davantage qu’une protestation.


Accentuant la pression sur la
nuque délicate, il amena la jeune femme à s’allonger près de lui. Sous son
pouce, il sentait battre son pouls affolé.


Shea songea qu’elle aurait dû se
rebeller, mais n’en fit rien. Vidée de son énergie, elle se résigna à être à la
merci de l’homme, dont elle sentait sa bouche courir sur sa peau nue. Une
caresse enchanteresse. Il la léchait avec une douceur si enjôleuse qu’elle
ferma les yeux.


L’homme était là, dans sa tête,
ressentant ses émotions, partageant ses pensées. Il embrassait sa jugulaire,
ses dents éraflaient sa peau et l’érotisme de cette caresse la chavirait. Elle
se détendit, s’abandonnant aux vagues de plaisir qui la submergeaient. Qu’il
décide donc de sa vie ou de sa mort : elle était trop fatiguée pour
lutter. Et trop bien.


 


À regret, il écarta la tête et
referma la plaie à coups de langue. Puis il se laissa retomber contre
l’oreiller et se délecta des saveurs rémanentes de la femme. Elles étaient
ensorcelantes, promesses de passion, d’extase.


Quelque chose n’allait pas en
lui. Une partie de son être était emmurée dans un passé dont il ne conservait
que des bribes de souvenirs douloureux, tels des éclats de verre qui auraient
lentement transpercé son crâne. Il s’efforçait de ne songer qu’au présent, à
cette femme qui le ramènerait à la santé mentale, l’arracherait à sa prison de
démence et de souffrance.


Pourquoi n’était-elle pas venue
tout de suite à lui, dès qu’il l’avait appelée ? Sa présence dans son
monde était tellement prégnante ! Il lui avait envoyé des ordres mais elle
les avait méprisés. Il avait alors décidé que le jour où elle s’exécuterait, il
lui ferait payer son indocilité. Il se vengerait sur elle des tourments qu’il
avait endurés.


Maintenant, rien de tout cela
n’avait de sens. Elle avait trop souffert pour lui. Mais pour quelle raison
était-elle restée sourde à ses appels ? Peut-être les assassins ou le
traître l’avaient-ils suivie, ce qui l’avait retardée. Quoi qu’il en soit, elle
avait assez payé. À l’évidence, elle ne l’avait pas laissé à l’agonie délibérément.
Elle débordait de compassion, prête à donner sa vie pour préserver la sienne.
Lorsqu’il pénétrait son esprit, il n’y voyait que bonté et clarté. Elle n’avait
rien d’une femme cruelle.


Il se sentait trop faible dans
l’immédiat pour se protéger et veiller sur elle, si petite, si fragile. Il
gratta l’une des plaies de sa poitrine, la remettant à vif, et ordonna par
télépathie à la femme de boire. Se lier à elle par le sang était dans l’ordre
des choses. Il ne tolérerait pas d’être séparé d’elle, de la perdre des yeux ne
fût-ce qu’une seconde. Elle lui appartenait désormais et avait autant besoin de
sang que lui. Ce sang qu’ils avaient échangé créait un lien indestructible
entre eux. Déjà, leurs esprits s’étaient fondus l’un dans l’autre. Une fois que
son corps serait guéri, il achèverait l’union en la possédant physiquement.


Bien que menue, Shea se moulait
à la perfection sur son corps puissant. Elle y était à sa place, si étrange que
cela parût. Pendant qu’elle se nourrissait, il prit le verre et en but le
contenu. Ensuite, il s’accorderait le droit de se reposer. Elle aussi pouvait
dormir, maintenant. Si les assassins survenaient, même en si piteux état, il
réussirait à la protéger. Personne ne ferait de mal à sa compagne.


L’un des rares souvenirs qui lui
restât était une odeur. Celle des deux tueurs et du traître qui l’avaient
envoyé en enfer. Il se rappelait également leur voix. Trois démons qui avaient
joui de ses souffrances, l’avaient torturé jusqu’à ce qu’il en perde la raison.


Jamais il n’oublierait la faim
qui l’avait rongé jour après jour, nuit après nuit. Il n’avait survécu que
grâce aux longues heures de sommeil. Ses poumons et son cœur n’avaient alors eu
besoin que de très peu de sang pour fonctionner. Il ne se réveillait que
lorsque quelque nourriture était à proximité. Cette solitude absolue dans les
ténèbres lui avait appris la haine et nourri son désir de vengeance.


Ces fauves qui l’avaient capturé
avaient-ils pourchassé Shea ? L’idée qu’elle pût tomber entre leurs mains
le rendait malade. Etaient-ils sur ses traces ? Grands dieux, il l’avait
punie parce qu’elle ne l’avait pas aidé assez vite. Il ne se le pardonnerait
jamais. Il avait voulu la tuer ! Avait bien failli le faire, mais quelque
chose au dernier instant l’avait retenu. Ensuite, elle avait cessé de lutter,
lui offrant son sang, sa vie. Lui qui s’était cru impitoyable, insensible,
voilà qu’il fondait d’émotion lorsqu’il songeait à son sacrifice. Le seul
souvenir de ses doigts démêlant doucement ses cheveux suffisait à le bouleverser.


Il entendit Shea gémir, un petit
son qui lui fit l’effet d’un coup de lame. Qu’avait-elle ? Froid,
apparemment, en dépit de son épais peignoir. Il regarda son visage crispé de
douleur et, s’insinuant dans son esprit, y lut de la détresse. En hâte, il posa
la main sur son ventre et se concentra. Il se passait quelque chose dans son
corps. Mais les élancements qui lui vrillaient le crâne l’empêchaient de la
soulager.


Soudain, elle se redressa, se
mit à genoux et noua les bras autour de son abdomen. Ses yeux étaient
écarquillés de frayeur et elle était glacée. Tremblante, elle se mit à se
balancer d’avant en arrière.


Elle avait l’impression qu’un
feu lui dévorait les entrailles, qu’un étau lui broyait le cœur et les poumons.
Du lit, elle se laissa glisser par terre. Elle avait mal, mais il fallait à
tout prix qu’elle s’éloigne de son patient afin de ne pas le contaminer avec le
virus qui la ravageait soudain. La serviette nouée autour de sa tête tomba, ses
cheveux mouillés glissèrent sur son dos. Elle transpirait.


Jacques vit son front mouillé de
sueur rouge. Il essaya de bouger, d’aller vers elle mais son corps ne lui obéit
pas. Ses mouvements vains n’eurent pour résultat que d’amplifier ses douleurs.
Sans pour autant le décourager : il vivait avec la douleur depuis si
longtemps qu’elle était devenue la seule réalité qu’il connût. Elle renforçait
sa détermination. Il consacrerait l’éternité qui l’attendait à traquer ses
bourreaux et à les châtier. Avec la même énergie, il aiderait Shea.


Son corps frêle recroquevillé
sur lui-même, elle rampait vers sa trousse médicale. Elle agissait mue par
l’instinct. Elle ne savait plus où elle se trouvait, ni ce qui se passait. Son
univers s’était réduit à cette atroce brûlure dans son ventre…


Jacques échoua dans toutes ses tentatives
pour se rapprocher d’elle. Alors il se rallongea et se concentra.


— Viens à moi. Viens
auprès de moi.


Shea l’entendit, et sut qu’il
s’adressait à elle par télépathie. Une illusion ? Oui, probablement. Mais
elle se refusait à approcher l’homme. Si le virus qui l’avait contaminée le
touchait, il n’y résisterait pas.


Mais qu’adviendrait-il si ce
même virus la tuait ? Elle avait amené l’homme dans le chalet pour le
soigner et, sans elle, il mourrait de faim. Seul. Il fallait qu’elle lui dise
qu’il y avait des poches de sang dans le réfrigérateur.


Une fois ces quelques secondes
de lucidité écoulées, elle sentit de nouveau la douleur la submerger,
obscurcissant son esprit. Elle était réduite à l’état d’un animal blessé
attendant la mort.


— Tu dois venir auprès
de moi. Je peux faire céder ta souffrance.


La douceur, la tendresse de
l’intonation tranchaient tellement avec le comportement que l’homme avait eu
précédemment que Shea se sentit soudain un peu mieux. Cependant, une nausée la
saisit et elle dut se traîner jusqu’à la salle de bains.


 


Le cœur serré, Jacques écouta
les spasmes qui assaillaient la jeune femme et paraissaient ne devoir jamais
cesser. Quelle souffrît autant l’atteignait davantage que ses propres maux. Son
impuissance à la secourir le mettait en rage. Ses ongles accrochés aux rebords
du matelas s’allongèrent, se firent serres et déchirèrent le drap. Un vent
furieux se mit à gronder à l’extérieur, ébranlant le chalet. Il sentit monter
un rugissement dans sa gorge. Non, non, les choses ne pouvaient se passer
ainsi ! Elle le protégeait, alors que le mâle, c’était lui. La charge de
veiller sur les siens lui incombait. Or la jeune femme qui souffrait comme une
damnée refusait son aide, sous prétexte qu’elle était peut-être contagieuse, alors
qu’il savait que son mal n’affectait – et n’affecterait – qu’elle. Qu’elle
aille vers lui ! Qu’elle lui obéisse !


— Tu dois venir à moi.
Je ne peux pas te rejoindre. Ne t’inquiète pas, il n’y a aucun danger pour moi,
petite rouquine. Viens !


Shea perçut l’ordre impérieux,
et remarqua que l’homme avait un accent européen très marqué. Elle s’aspergea
le visage d’eau froide et se rinça la bouche. Une ou deux minutes s’écoulèrent
avant qu’une nouvelle vague de nausées l’assaille. Elle captait les émotions de
l’homme, que son incapacité à la rejoindre rendait fou de frustration. Qu’elle
regimbât face à ses injonctions le mettait en rage. Il cherchait un moyen de la
circonvenir, de briser sa volonté. Son énergie psychique faisait vibrer l’air.
Shea fut tentée de céder, de regagner le lit, mais sa peur de contaminer
l’homme était la plus forte. Pourtant, elle avait tant besoin du réconfort d’un
être humain…


— Je ne peux pas venir
vers toi. C’est toi qui dois venir.


Inlassablement, il répétait les
mêmes mots, d’un ton de plus en plus melliflu. S’appuyant contre le mur,
jusqu’à la chambre, elle se mit à progresser centimètre par centimètre.


Jacques la regardait s’avancer
vers lui, consterné par son visage blême, ses yeux cernés, sa gorge et son cou
profondément marqués. Elle semblait tellement fragile ! Il lui tendit la
main.


— Vous avez dû me donner la
rage, marmonna-t-elle entre ses dents serrées. Mon ventre me fait affreusement
mal.


— Viens. Je ne supporte
plus que tu souffres.


Elle se redressa avec peine sur
les genoux puis bascula sur le lit, où elle se roula en boule. Elle enfouit sa
figure dans l’oreiller, certaine d’être au seuil de la mort.


Avec précaution et délicatesse,
il repoussa les longs cheveux cuivrés qui occultaient son visage et regarda,
navré, le cou tuméfié avant de poser le pouce sur les hématomes. Puis il
chercha fébrilement dans son esprit l’information qui lui manquait, la clé qui
fermerait la porte à la souffrance. En vain. Il avait oublié.


Il tourna alors sa colère contre
ceux qui étaient responsables de la situation. Il aurait aimé arracher la gorge
des coupables. Ils lui avaient volé son passé, l’avaient jeté en enfer,
l’avaient privé de ses capacités à protéger sa compagne.


S’exhortant au calme, il examina
les blessures de Shea et cilla tant sa tête l’élançait. Il n’était plus qu’une
créature vulnérable, dépourvue de pouvoirs, plus inoffensive qu’un petit
enfant. La seule chose qu’il était en mesure d’offrir à la jeune femme, c’était
du réconfort. Il passa le bras autour de sa taille et formula le seul souhait
qu’il fût capable d’exaucer, maintenant que l’aube était là : qu’ils
dorment. Tous les deux.
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Les sons ténus émis par les
animaux nocturnes brisaient de temps à autre le silence qui régnait dans le
chalet. Le soleil s’était couché et la nuit appartenait à une multitude d’êtres
qui se gorgeaient d’air frais. Jacques les imita, et sentit la douleur revenir
dans toute sa brutalité en même temps que son cœur se remettait à battre… Il se
figea, essayant de l’apprivoiser, avec pour seul résultat d’amplifier ses
souffrances. Puis une image toute de douceur et de beauté se dessina peu à peu
dans son esprit : une femme… Pas n’importe quelle femme mais la sienne, sa
compagne pour l’éternité, aux cheveux de feu, à la démarche d’ange Ma.


Il enroula autour de son poing
fermé une longue mèche rousse, veillant à ne pas réveiller celle qui se nommait
Shea et n’avait jamais prononcé son prénom. Pourquoi pas une seule fois ne
l’avait-elle appelé « Jacques » ?


Après une hésitation, il se
résigna à lui ordonner de se réveiller. Puis il écouta l’oxygène qui affluait
dans ses poumons, son pouls qui recommençait à palpiter, son sang qui courait
dans ses veines. La vie revenait en elle. Pourvu qu’elle n’ait plus mal…


Elle battit des paupières, se
nicha plus étroitement contre lui comme pour ne pas perdre sa chaleur.


— Nos chemins se
confondent, désormais.


Elle s’assit d’un bond, le
prenant au dépourvu.


— Vous auriez pu me dire
que vous parliez anglais ! Et par télépathie ! Comment
réussissez-vous ce prodige ? Pourquoi ne vous adressez-vous pas à moi à
haute voix ?


Elle interrogea en vain le
regard noir rivé au sien.


— Vous n’allez pas me
mordre de nouveau, n’est-ce pas ? Parce que pas un seul millimètre de mon
corps n’est insensible !


Une pause, un petit sourire, puis :


— Par simple curiosité, vos
vaccins contre la rage sont à jour, n’est-ce pas ?


Tout à coup mal à l’aise, elle
baissa la tête pour fuir ces yeux inquisiteurs dont l’intensité faisait
déferler des vagues de chaleur dans son ventre.


Jacques promena son regard sur
les lèvres de la jeune femme. Pleines, sensuelles, fascinantes. Puis il tendit
la main vers la joue à la courbure délicate, la mâchoire au dessin si délicat,
avant de poser le pouce sur la lèvre inférieure tendue de satin vermillon.


Il sentit son cœur s’emballer,
sa gorge se serrer. Il toucha le cou gracile, colonne d’albâtre sans défaut,
puis ramena la main vers le menton pour obliger Shea à relever la tête. Les
yeux fermés, elle murmura, contenant une colère subite :


— Je détesterais devoir
vous nourrir tous les jours.


Il se pencha jusqu’à ce que sa
bouche se presse sur la sienne. Le temps d’un soupir. Un baiser effleuré,
esquissé, qui ébranla Shea de la racine des cheveux jusqu’aux orteils. Les
crocs avaient frôlé ses lèvres, délicieusement tentateurs.


Elle frémit, et il s’adressa de
nouveau directement à son esprit :


— Donne-moi ta bouche,
petite rouquine entêtée.


Il entrechoqua ses dents contre
celles de Shea, puis insinua la langue, audacieusement, mais toujours avec
cette tendresse qui la bouleversait. Elle se découvrit incapable de refuser le
baiser, de chasser cette langue hardie dont la pointe titillait la sienne.
Percevant son avantage, il le poussa plus loin, scella sa bouche à celle de la
jeune femme et entreprit d’en explorer tous les secrets.


Elle crut défaillir de plaisir,
assaillie par un ouragan de sensations. L’air crépita brusquement, chargé
d’ondes sensuelles et elle fut emportée par le désir, un désir primitif, sans
inhibitions, exigeant et ensorcelant. L’univers semblait se réduire à la bouche
de cet homme. Elle avait basculé dans un monde parallèle dont elle ignorait
jusque-là l’existence. Le sol tanguait. Elle s’accrocha à ses épaules d’athlète
pour s’empêcher de s’envoler dans les nuages féeriques qui composaient soudain
son ciel. Inutile de résister, car l’homme exigeait une réponse enfiévrée à son
baiser. Il avait faim de sa bouche, il irradiait le désir et le besoin de
possession, envoyant dans l’esprit de Shea des ordres brûlants : elle
était sienne, seulement sienne, et le serait toujours ! C’était un mâle
dominant déterminé à ne céder sa place à aucun rival.


Outrée par tant d’autorité, Shea
recula, essuya sa bouche du revers de la main, puis riva ses yeux pleins de
défi à ceux de l’homme. Ils s’affrontèrent ainsi du regard, jusqu’à ce qu’elle
commence à sourire. Il jouait vraiment le mâle alpha à la perfection !
Rien sur son visage ne transparaissait. Impavide, dur, il la fixait. Mais elle
sentait que lui aussi s’amusait.


Elle mit un moment à se rendre
compte que son peignoir béait, offrant à l’homme une généreuse portion de peau
nue. Dignement, elle en drapa les pans autour d’elle, puis prit une longue
inspiration, espérant ainsi éteindre l’incendie qui grondait en elle.


— Mettons les choses au
clair entre nous. Je suis votre médecin, vous êtes mon patient et…


Allait-il la prendre au
sérieux ? Il fallait à tout prix qu’elle trouve les mots qui convenaient.


— Ce qui vient de se passer
va à l’encontre de toute éthique. De surcroît, je suis ici en mission. Alors
c’est vous qui suivez mes ordres, pas l’inverse. Ne recommencez jamais cela…


Sans y prendre garde, elle
s’était caressé les lèvres du bout de l’index.


— Rien ne serait arrivé si
vous ne m’aviez pas infectée avec un virus quelconque, poursuivit-elle. C’est
vous qui êtes contagieux !


Déconcertée par le regard franc
et direct qu’il dardait sur elle, elle décida de changer de sujet, de passer à
quelque chose d’anodin. Cet homme était censé être à moitié mort. Qui était
capable d’embrasser de la sorte en étant à l’agonie ? Mieux encore, de
susciter en elle une réaction aussi enflammée par le biais d’un simple
baiser ? Personne. Sauf ce mystérieux inconnu. L’effet qu’il produisait
sur elle la choquait, heurtait sa logique, bouleversait ses certitudes.


Elle distingua une lueur dans
les yeux de glace noire. De l’amusement, de nouveau ?


— Aucun autre homme ne
te stimulera comme je l’ai fait. Jamais. J’en serais trop mécontent.


— Cessez de lire dans mon
esprit ! cria-t-elle, les joues empourprées. Cette conversation est tout à
fait inconvenante entre un médecin et son patient !


— Peut-être, mais pas
entre nous.


— Oh, taisez-vous !
Vous avez besoin d’un bon bain. Et vos cheveux, d’un shampooing.


Elle se mit debout et toucha
l’épaisse chevelure d’un noir de jais.


— Vous êtes le numéro sept.
Je me demande si d’autres vivent encore. Mon Dieu, j’espère que non. Je n’ai
aucun moyen de les retrouver.


Elle pivotait sur ses talons
quand il la retint par le poignet.


— Qu’est-ce que c’est
que ce chiffre sept ?


— Les hommes qui me
traquent. Ils avaient des photos de leurs victimes assassinées il y a environ
sept ans. Huit cadavres ont été découverts, mais il y a certainement eu
d’autres victimes. Les gens ont parlé d’eux comme des « Chasseurs de
vampires » parce que les défunts avaient été tués d’un pieu enfoncé dans
le cœur. Sur la photo numéro sept, c’était vous. Vous !


Il l’interrogeait du regard,
avide d’en savoir davantage.


— Connaissez-vous votre
nom ?


Il parut déconcerté.


— Tu le sais. Tu es ma
compagne.


— Quoi ? Votre
compagne ? Vous croyez que… que nous nous connaissons ? Mais je ne
vous ai jamais vu de ma vie !


Shea leva la main vers ses
cheveux, geste qui eut pour conséquence d’écarter une nouvelle fois les pans du
peignoir, révélant la naissance de ses seins nus.


— Je… j’ai rêvé de vous. Souvent.
Peut-être même ai-je senti votre présence. Mais je n’ai posé les yeux sur vous
pour la première fois qu’il y a quarante-huit heures.


Quarante-huit heures ?
Pourquoi avait-elle l’impression que cela faisait une éternité ?


— Quelque chose m’a irrésistiblement
attirée dans cette forêt, vers cette cave. J’ignorais que vous vous y trouviez.


— Tu l’ignorais ?


Il ne semblait pas y croire,
fouillant l’esprit de Shea en quête d’une preuve de mensonge. Une sensation qui
la décontenança. Que quelqu’un soit à même de lire en elle était étrange,
effrayant. Et excitant, aussi… Jamais elle n’avait entretenu une relation aussi
étroite avec un autre être. Mais elle ne tolérait l’indiscrétion de l’homme que
parce qu’il était profondément perturbé. Elle ressentait le besoin qu’a tout
médecin face à un malade : guérir ses douleurs mentales comme physiques.
Et cela n’avait rien à voir avec l’effet que l’homme produisait sur elle.


Mais tout, autour d’elle,
semblait désormais tellement différent… Même les couleurs s’étaient modifiées.
Plus vives, plus contrastées. Tous ces changements étranges la troublaient.


De nouveau, l’homme lui prit le
poignet.


— Je suis Jacques. Je
suis ton compagnon. C’est mon droit de m’introduire dans ton esprit, exactement
comme toi dans le mien. C’est même une nécessité.


De quoi parlait-il ? Ne
comprenant rien, elle éluda, mais ne put s’empêcher d’être navrée tant il
paraissait choqué qu’elle ne le connût pas. Elle le regarda et se surprit
elle-même à regretter qu’il ne lui caressât pas les cheveux.


— Ne pouvez-vous vous
servir de votre voix ?


Il lui fit savoir que non d’un
regard courroucé. Elle lui tapota alors le front du bout des doigts, gentiment.


— Ne vous inquiétez pas, ça
va s’arranger. Votre corps a enduré trop d’épreuves. Vous vous remettez
admirablement. Savez-vous qui vous a fait cela ?


— Deux humains, un
traître ! rugit-il.


Sa colère fit reculer Shea, mais
il se montra plus rapide qu’elle et agrippa son poignet. L’espace d’un instant,
elle eut peur, mais elle constata qu’il ne lui faisait pas mal. Il suivait du
pouce le tracé d’une veine, palpant, auscultant son pouls. Sans brutalité mais
fermement, il l’attira contre lui.


— Je me rappelle très
peu de chose. Seulement le début de mon emprisonnement. C’est à ce moment que
j’ai pensé à toi. J’ai attendu, je t’ai appelée, et haïe parce que tu ne venais
pas.


Elle prit son visage dans ses
mains.


— J’ignorais tout, je vous
le jure. Si j’avais su, jamais je ne vous aurais laissé dans ce tombeau.


Le chagrin lui serra soudain la
gorge : elle aurait pu l’arracher plus tôt à sa prison. Quel prodige
l’attirait donc vers cet homme comme un aimant, exigeant quelle atténue ses
souffrances ? C’était incompréhensible. Elle éprouvait un besoin si
intense de l’aider qu’elle supportait avec peine le spectacle de sa détresse.


— Je sais que tu me dis
la vérité. Tu ne peux me mentir. Tu as fait montre d’un courage extraordinaire
en venant me secourir. Mais en tant que compagnon, je suis contraint de
t’interdire de prendre un tel risque à l’avenir.


Un fait énoncé sans fioritures,
indiscutable, du ton de celui qui ne doute pas un instant d’être obéi. Il
devenait de plus en plus tyrannique et possessif, songea Shea, furieuse.


— Laissez tomber les
ordres, monsieur Jacques, ou qui que vous soyez. Personne ne me dicte ma
conduite !


Il la regarda calmement. Ainsi,
elle n’avait pas fait partie de sa vie d’avant. Fort bien. Mais alors, où
avait-elle trouvé le cran de voler à son secours ? Pourquoi s’était-elle
obstinée après qu’il eut failli l’égorger ? Il ferma plus étroitement les
doigts autour de son poignet délicat et attendit qu’elle se détende.


— Tu es ma compagne, répéta-t-il,
ma compagne pour l’éternité. Je t’appartiens, je te donne ma vie, ma
protection, mon cœur, mon âme et mon corps. Tu seras aimée, choyée et compteras
plus que tout au monde pour moi. A jamais.


Shea tressaillit face à la
violence de la déclaration. La peur la gagna, une peur qui se mua vite en
terreur.


— Mais qu’avez-vous
fait ? souffla-t-elle, épouvantée. Que nous avez-vous fait ?


— Tu connais la réponse.


— Non ! Je ne la
connais pas ! Je suis devenue différente, je le perçois. Ces mots… ils ont
changé quelque chose.


Oui, elle le sentait
confusément. Il lui semblait que des millions de fils d’une solidité à toute
épreuve reliaient son âme, son cœur, son esprit à ceux de l’homme. Elle n’était
plus une entité mais partie d’un tout formé par eux deux. Le vide qu’elle
ressentait autrefois était maintenant comblé.


Il lâcha son poignet pour
caresser sa joue et s’immisça dans son esprit, où il lut une profonde
confusion.


— Je suis autant dans le
brouillard que toi. Ma seule certitude, c’est que tu as mis fin à mes
souffrances, que tu as répondu à mes appels, et que j’ai reconnu en toi mon
autre moitié. Tu es ma lumière dans les ténèbres.


Shea s’écarta, se plaçant
prudemment hors de son atteinte.


— Je suis votre médecin,
Jacques. Rien d’autre. Mon rôle, c’est de soulager ceux qui souffrent.


Elle se rendit compte que le
sens exact de sa réplique échappait à l’homme, dont la force mentale était
telle qu’elle jouait de vilains tours à la sienne, l’amenuisant, y instillant
des fantasmes. Comment pouvait-on manipuler quelqu’un de la sorte !
Pourtant, elle savait ces liens aussi réels que s’ils avaient été tangibles.


Seigneur, elle était
complètement perdue ! Jacques était fou, c’était certain, et néanmoins il
paraissait plus équilibré qu’elle : son cheminement d’esprit suivait une
logique parfaite. Peut-être était-ce la faim qui la désorientait. Jamais elle
n’avait eu aussi faim ! Jacques aussi était affamé, et lui communiquait
son besoin de nourriture.


Elle alla chercher un litre de
sang dans sa réserve et remplit le verre sur la table de chevet.


— Je suis désolée. J’aurais
dû me douter que… Si vous me laissiez vous faire une transfusion, ce serait
plus efficace que de vous donner à boire.


Elle gagna son bureau sur lequel
était ouvert son ordinateur.


— Pourquoi ne te
nourris-tu pas ?


En sécurité à l’autre bout de la
pièce, elle lui rendit son regard et le regretta aussitôt : l’intensité
des yeux noirs brisait sa concentration et lui coupait le souffle. Elle
accordait trop d’importance à ce patient, elle qui avait toujours su rester en
retrait, sans s’impliquer affectivement avec quiconque, qui conservait un
détachement absolu face aux événements, voilà qu’elle avait perdu tout esprit
rationnel ! Elle ne pensait qu’à l’homme, de façon obsessionnelle,
focalisée sur sa souffrance, son sex-appeal. Pourquoi cette addiction
soudaine ?


Se doutant qu’elle
n’apprécierait pas qu’il lise dans ses pensées en cet instant précis, Jacques
affecta de s’en désintéresser. Il était heureux qu’elle le trouve sexy. Il se
rallongea sur le lit et ferma les paupières.


Shea n’était pas dupe. Il
feignait de ne plus la voir, alors qu’il observait le moindre de ses gestes.


— Reposez-vous. Je vais prendre
une douche et me changer.


À deux mains, elle tenta
vainement de réunir la luxuriante masse de ses cheveux.


— Je sens ta faim. Tu as
autant besoin de sang que moi. Pourquoi essaies-tu de te cacher ? À moins
que… tu ne te caches de toi-même ? Que tu te voiles la face au
sujet de tes besoins vitaux ? Oui, c’est ça. Tu refuses d’admettre que tu
as faim, que tu es en manque.


La douceur de l’intonation fit
naître en elle une exquise sensation de chaleur. Mais les mots la mirent en
colère, car elle savait qu’il avait raison.


Elle s’engouffra dans la salle
de bains, jeta son peignoir par terre et se précipita sous la douche. Le rire
de l’homme la poursuivit sous le jet. Un rire de gorge séducteur.


— Tu crois m’échapper,
petite rouquine ? Mais je vis en toi comme tu vis en moi !


Shea poussa un cri, attrapa en
hâte une serviette, puis se rendit compte que l’homme se trouvait toujours dans
le séjour. La connexion entre eux devenait de plus en plus puissante mais elle
ne voulait pas qu’elle cesse, bien au contraire, même si cette étrange relation
mentale continuait de la mettre mal à l’aise.


Elle s’essuyait lorsqu’elle prit
conscience de n’avoir plus de douleurs abdominales. Toutes ses fonctions
étaient normales. Son esprit cartésien analysa calmement le phénomène. Elle
passa en revue chaque organe et conclut qu’une modification était survenue dans
son corps, comme si son code génétique avait été modifié.


Elle réfléchissait encore tout
en s’habillant. Ce qui lui arrivait était effrayant et fascinant. Elle aurait
préféré étudier ce bouleversement chez quelqu’un d’autre que sur elle. Devenir
son propre médecin était difficile.


— Un bien joli corps…


De surprise, elle faillit lâcher
sa brosse.


— Ça suffit !


Le velours de la voix l’avait
émue jusqu’au tréfonds de l’âme. Une telle voix était un péché. Et s’en servir
comme le faisait l’homme, malhonnête : elle se sentait vibrer comme sous
d’audacieuses caresses.


— Je n’imaginais qu’un
jour tu me parlerais ainsi que le ferait une compagne. J’attendais depuis
longtemps cette impatiente repartie, lancée par télépathie de surcroît !


Voilà qu’il la taquinait !


Elle se figea et scruta son
visage dans le miroir. Sa carnation était bien plus pâle que d’habitude. Elle
n’avait fait que penser à sa rebuffade et il l’avait néanmoins entendue. Les
modifications ne touchaient pas seulement son corps. Ses dons se faisaient plus
puissants et elle constata avec effarement que communiquer par télépathie avec
l’homme ne la choquait pas.


Ce constat lui arracha des
frissons. Les mains tremblantes, elle s’obligea à se ressaisir. Un médecin
devait rester calme. Elle se connaissait : elle était solide, avec un
sang-froid à toute épreuve.


Elle releva fièrement le menton
et regagna le séjour sans jeter un coup d’œil à l’homme. Elle prit du jus de
pomme dans le réfrigérateur mais son estomac regimba quand elle l’avala. Elle
avait besoin de sang. Bien plus qu’à l’ordinaire.


Mais c’était un autre changement
qui la perturbait vraiment : pour la première fois de sa vie, elle n’avait
pas envie d’étudier des données pourtant nouvelles.


— Que fais-tu ?


Il semblait intrigué.


— Eh bien… je ne sais pas
vraiment. Je pensais que je voulais boire du jus de pomme, mais…


— Tu vas te rendre
malade. Ne touche pas ça.


— Pourquoi du jus de pomme
me rendrait-il malade ?


— Il te faut du sang. Tu
n’es pas assez forte. J’ai scruté ton corps et, dans l’état où tu es, il est
incapable d’obéir à ce que tu lui demandes.


— Je ne veux pas discuter
de ce que je devrais faire ou ne pas faire !


Cela la contrariait qu’il
s’occupe d’elle, avec en prime de la tendresse dans la voix. Elle avait
l’impression qu’en en jouant habilement, il serait à même de la manipuler à sa
guise, de lui faire boire du sang. Elle en humait d’ailleurs l’odeur et sentait
des spasmes de faim lui tirailler l’estomac. L’homme lui avait communiqué cette
envie…


Il fallait qu’elle mette de la
distance entre eux. Grâce à une personnalité par trop dominatrice, il avait
exacerbé la part de sauvagerie jusque-là tapie au fond d’elle. Cette part qui
la poussait irrésistiblement vers lui. L’alchimie entre l’homme et elle était
si puissante qu’il lui suffisait de le regarder pour fondre.


Elle ouvrait le verrou de la
porte d’entrée quand un ordre fusa. Lourd de menace.


— Arrête !


— Comment cela,
« arrête » ? Jamais de la vie !


Elle continua à débloquer les
loquets, furieuse. Le battant s’entrouvrit puis se ferma dans un violent
claquement. Dans la même seconde, un objet heurta le verre de jus de pomme, qui
explosa dans sa main…


Jacques s’obligea à se calmer.
Mais être cloué sur un lit dans un corps inutile était tellement
frustrant ! Il relâcha lentement son souffle, qui emporta au passage la
peur de la jeune femme.


— Je suis désolé, Shea,
mais tu n’as pas scanné l’extérieur pour t’assurer qu’il n’y avait pas de
danger. Nous sommes pourchassés, ne l’oublie pas. Tu dois rester près de moi.
Comme ça, je pourrai servir à quelque chose si tu es menacée. Je ne voulais pas
te faire peur.


Elle tourna vers lui des yeux
empreints de perplexité.


— J’ignore ce que vous
entendez par « scanner ».


Elle s’était exprimée d’un ton
indifférent. Elle avait manifestement l’esprit ailleurs.


— Viens près de moi.


La voix lui avait caressé la
peau avec la douceur d’une plume. Elle vit qu’il lui tendait la main. Ses
prunelles de jais brillaient, éloquentes. Affamées. Il voulait quelque chose,
mais elle préféra l’ignorer.


— Je ne demande pas
grand-chose ! Viens vers moi. Quelques petits pas.


Elle ferma brièvement les yeux,
subjuguée par le velours de l’intonation.


— Vous savez ce qui ne va
pas chez moi, n’est-ce pas ? Vous m’avez fait quelque chose, je le sens
bien. Dites-moi ce que c’est.


— Nous ne formons qu’un,
toi et moi. Nous sommes liés.


Jacques percevait la confusion
de la jeune femme, une confusion qui le contaminait : elle butait sur des
termes aussi simples que « scanner » ! Bon sang. Pour lui,
« scanner » était aussi inhérent à son être que respirer. Elle ne
comprenait pas non plus l’adjectif « liés », alors que pour lui, le
sens de ce verbe était parfaitement clair. Il avait peur de ne pas parvenir à lui
expliquer sans ambiguïté. Pourquoi ignorait-elle des termes aussi
courants ? C’était lui qui avait l’esprit endommagé, la mémoire en puzzle.
Pas elle !


Elle passa une main tremblante
sur son front.


— Vous avez fermé cette
porte, c’est ça ? Vous m’avez arraché la poignée des mains et l’avez
claquée… depuis votre lit.


Elle avait certains dons, mais
cet homme détenait des pouvoirs effarants. Qu’était-il donc ? De quoi
d’autre était-il capable ?


Tout de suite, Jacques n’aspira
qu’à apaiser l’anxiété de Shea. Il ne savait pas ce qui la bouleversait, car il
n’avait pas accès à toutes ses pensées. Qu’il déplaçât des objets par sa seule
volonté lui était naturel, mais peut-être ignorait-elle tout de la télékinésie.


Il lui envoya des ondes
chaleureuses.


— Pardon, Shea. Je ne
songeais qu’à te protéger. C’est dur pour moi de penser que nous sommes
pourchassés alors que je suis impuissant, sur ce lit. Trop faible pour me
lever. Tu es liée à moi et je te mets en danger.


Quel idiot il faisait ! En
claquant cette porte, il avait agi sans réfléchir et son inconséquence avait
semé le doute dans l’esprit de la jeune femme. Elle méritait tout de même mieux
qu’un compagnon à demi fou qui ne se maîtrisait pas. Mais elle ne semblait pas
comprendre à quoi tenait leur survie.


— Tu n’as aucune idée de
qui sont les monstres qui nous pourchassent. Il est vital de « scanner »
à la seconde où tu te réveilles, et avant de quitter ton refuge.


Il s’efforçait de lui donner des
renseignements avec gentillesse. Pour l’apprivoiser, pour dompter sa peur.


— Je ne comprends rien à ce
que vous me dites.


La voir aussi égarée réveilla
une ardente envie de la prendre dans ses bras pour la protéger. De tout. De
tous. Pour l’éternité.


Tout à coup, il eut une
illumination.


— Tu ne sais rien de
ceux de notre peuple, n’est-ce pas ?


— De quoi me
parlez-vous ? Notre peuple ? Je suis américaine, d’origine
irlandaise, et je suis venue ici poursuivre mes recherches sur une rare
affection du sang qui semble vous toucher comme elle me touche. C’est tout.


Apparemment, elle ne s’était pas
aperçue qu’elle serrait les dents, les poings, que son corps était sous tension
dans l’attente de la réponse. Jacques jura in petto : il voulait se
rappeler. Il y avait tant d’éléments fondamentaux dont il devait lui faire
part. Mais il ne se souvenait de rien, ou quasiment. S’il était autant dans le
brouillard qu’elle, à tous les deux, ils n’iraient pas loin…


— Tu es d’ici, Shea. De
cet endroit. Je perçois tes liens avec cette terre, et aussi, sans l’ombre d’un
doute, que nous nous appartenons.


— Non. Ma mère était
irlandaise. Mon père, lui, venait de cette région. Mais je ne l’ai pas connu.
Je suis arrivée ici il y a quelques mois. Je n’étais jamais venue auparavant.


— Nous n’avons pas
d’affection du sang. Ceux de notre peuple sont ainsi depuis la nuit des temps.


D’où avait surgi cette
information ? Mystère.


— Mais c’est
impossible ! Les gens n’ont pas besoin de boire du sang pour vivre !
Je suis médecin. Je fais des recherches. Constamment. Ce besoin de se sustenter
de sang est extrêmement rare, argua-t-elle, haletante.


— Ta logique te permet
d’accepter que je sois resté enterré une éternité sans mourir, mais pas que
notre peuple existe ?


Elle se pencha pour ramasser les
éclats de verre. Elle avait besoin d’exécuter un acte simple et pratique pour
conserver son contrôle de soi. Que lui avait-il raconté ? Qu’il ne
souffrait pas d’une affection du sang mais appartenait à une autre race ou… une
autre espèce ?


— On ne sait pas depuis
quand vous étiez dans ce tombeau, remarqua-t-elle, essayant désespérément de
reprendre pied.


— Il y a combien de
temps que ces hommes t’ont montré cette photo de moi ?


— Deux ans, admit-elle avec
répugnance tout en jetant les débris de verre dans la poubelle.


Les assassins de soi-disant
vampires ont commencé à se déchaîner il y a sept ans. Ils ont dit que ces
photos étaient celles de leurs victimes. Mais il est absolument impossible que
vous ayez survécu aussi longtemps dans ce cercueil, dans cette cave ! Un
pieu enfoncé à côté du cœur pendant sept ans… non, Jacques, non.


— Si. Il a suffi que je
bloque mes poumons et mon cœur. Mon sang a alors cessé de courir dans mes
veines.


Il avait soigneusement choisi
ses mots, de façon à ne pas trop la troubler. Il échoua : tout à coup,
elle paraissait surexcitée.


— Vous pouvez faire
ça ? Vraiment ? Contrôler vos battements de cœur ? Les
accélérer ? Les ralentir ? Mon Dieu, Jacques, c’est incroyable !
Certains moines en sont capables, mais pas à un pareil niveau.


— Je peux arrêter mon
cœur à volonté. Tu peux arrêter le tien, toi aussi.


— Mais non, je ne peux
pas ! Vous, est-ce réellement ce que vous avez fait ? Vous avez
arrêté votre cœur ? C’est comme ça que vous avez survécu ? Seigneur,
ça a dû vous rendre à moitié fou… Je n’arrive pas à y croire. Comment vous
êtes-vous nourri ?


Elle avait adopté un débit si
rapide que ses phrases se bousculaient. Ses yeux luisaient comme si elle avait
eu la fièvre.


— Je me réveillais
rarement. Seulement quand je flairais du sang à proximité. J’appelais alors les
créatures, qui venaient à moi. Tu sais que je peux faire ça. Je m’étais
débrouillé pour creuser un trou dans le couvercle du cercueil. Elles entraient
par là.


Shea était également capable
d’attirer les animaux. Elle faisait cela depuis l’enfance. Un don que Jacques
avait mis à profit et qui expliquait les squelettes de rats sur le cercueil…


— Et vous prétendez qu’il y
en a d’autres qui font ce genre de chose ? Que vous rappelez-vous
d’autre ?


Frénétiquement, elle avait mis
le générateur en marche et allumé son ordinateur. Jacques aurait aimé lui en
apprendre davantage, mais de nouveau ses souvenirs s’étaient évaporés. Shea le
regarda. Elle avait perçu sa détresse. Immédiatement, ses yeux s’adoucirent et
elle lui sourit.


— Je suis désolée, Jacques.
Je vous ai harcelé sans réfléchir. Vous recouvrerez peu à peu la mémoire, j’en
suis sûre. Bon, un travail monstre m’attend. Reposez-vous.


Reconnaissant, Jacques renonça à
réunir les fragments de sa mémoire et entreprit d’observer la jeune femme.


Elle préleva un échantillon de
sang sur son bras et ensuite le répartit dans quatre tubes à essai. Elle était tellement
survoltée que sa sensation de faim dévorante l’abandonna. Tout à coup, elle
était très loin de Jacques, totalement absorbée par son travail.


Il prit sans s’en rendre compte
le verre sur la table de chevet et en but le contenu pour apaiser son appétit.


Au terme d’une heure
d’observation, Jacques constata que Shea demeurait concentrée sur sa tâche. Il
prenait un immense plaisir à la regarder, fasciné par son profil de médaille,
ses longs cils ombrant ses pommettes au dessin parfait, le retroussis de sa
lèvre supérieure sur lequel pointait de temps en temps un bout de langue.
Lorsqu’elle s’énervait, elle repoussait vivement en arrière la masse de ses
cheveux de cuivre. Les doigts voletant sur le clavier de l’ordinateur, elle
gardait les yeux rivés sur l’écran. Par instants, elle consultait son carnet de
notes ou ses livres, les sourcils froncés.


Chaque fois que la faim venait
l’assaillir, Shea la repoussait, comme elle repoussait Jacques dès qu’il
tentait de s’infiltrer dans son esprit. Cela l’ennuyait un peu, mais il
comprenait son orgueil. Elle avait besoin de se jeter dans sa tâche à corps
perdu. Le problème, c’était que, dans ces moments-là, elle occultait le monde
autour d’elle et si un danger approchait, elle ne le verrait pas venir. Jacques
restait donc en alerte, scannant en permanence leur environnement.


Mais en dépit de sa volonté à
demeurer vigilant, il s’endormait par moments. Jusqu’à ce qu’un sommeil profond
s’empare de lui…


Il se réveilla en sursaut,
s’agonit d’injures après avoir constaté qu’il était toujours aussi faible,
nauséeux et affamé. Il avait dormi quatre heures. Shea travaillait encore, un
stylo entre les dents. Sa peau était si pâle qu’elle en était presque translucide.
D’intenses émotions planaient dans l’air, émanant d’elle, mais elle ne
paraissait pas en avoir conscience. Son esprit tentait de se connecter à celui
de Jacques et elle s’y opposait avec virulence, s’efforçant de ne penser qu’à
son étude.


Jacques ressentait un curieux
tumulte intérieur. De la haine, de la rage, une envie dévorante de vengeance
-toutes ces pulsions qui l’avaient maintenu en vie. Après toutes les épreuves
endurées, il s’était cru incapable d’éprouver de la tendresse. Il en restait
pourtant en lui, sentait-il, bien qu’il fût avant tout un sauvage prédateur.
Shea, sa lumière dans les ténèbres à la beauté radieuse, l’habitait corps et
âme. Elle avait instillé en lui cette tendresse qu’il avait crue perdue à
jamais.


Elle avait besoin de faire une
pause, et surtout de se nourrir, se dit-il. Avant de s’avouer qu’il voulait
qu’elle se consacre un peu à lui. Alors, délibérément, il gémit en esprit, la
tête posée sur l’oreiller, les yeux clos. Instantanément, Shea s’alarma. En
entendant un froissement de papier, il comprit qu’elle venait de repousser ses
notes. Il se hâta de dissimuler son sentiment de triomphe et se concentra sur
ses souffrances afin que la jeune femme ne perçoive rien d’autre.


Shea traversa la pièce sans
remarquer qu’elle se déplaçait en silence, que son corps était devenu une
machine efficace, rapide et néanmoins gracieuse. Elle posa la main sur le front
de Jacques, le trouva froid, repoussa une mèche de cheveux puis se pencha pour
examiner ses blessures. Les antibiotiques ne seraient pas plus efficaces sur
lui qu’ils ne l’étaient sur elle. Peut-être de la terre fraîche ?


— Je suis désolée de n’être
pas en mesure de vous empêcher de souffrir, Jacques.


Elle caressait sa joue lorsqu’il
leva les deux mains pour agripper la sienne avec une force confondante. Les
yeux noirs s’ouvrirent et plongèrent dans les siens. Elle eut l’impression
d’être absorbée tout entière par leur eau sombre et mystérieuse. Elle lut un
reproche dans ces prunelles : elle ne s’était pas alimentée. Elle cilla et
son cœur adopta le rythme de celui de Jacques.


— Je ne bois pas de sang
humain ! Si je suis au désespoir, je me fais une transfusion, mais je ne
bois pas.


Il s’était immiscé dans son
esprit. Sa volonté était si puissante qu’elle n’y résisterait pas s’il insistait.


— Je suis humaine, Jacques.
L’idée de boire du sang me révulse.


— Vivre sans s’alimenter
est dangereux. Tu dois boire !


Les mots qu’il avait essayé de
prononcer simplement avaient jailli comme un ordre. Cela avait été plus fort
que lui. Il ne comprenait pas l’entêtement de la jeune femme, ce régime contre
nature qu’elle s’infligeait. Il fallait à tout prix qu’il trouve le moyen de
lui faire comprendre qu’elle faisait fausse route.


— Il y a longtemps que je
me suis résignée à mourir si je ne découvrais pas un traitement, dit-elle en
souriant. Voulez-vous que je vous lave les cheveux ?


La pression des mains de
Jacques, qui s’étaient déplacées vers les frêles épaules, s’accentua.


— Sais-tu, petite
rouquine, qu’il est de mon devoir de veiller à ce que tu restes en bonne
santé ? Tu es affaiblie, incapable d’assumer les exigences les plus
élémentaires de ta survie. Ça ne peut pas durer. Il faut que tu prennes le sang
que tu gardes pour moi.


Sa voix recelait quelque chose
de magique. Elle aurait pu l’écouter l’éternité durant sans jamais se lasser.


— Il ne reste que très peu
de poches. Je vais être obligée de faire un saut à la banque du sang la plus
proche très bientôt.


Elle avait utilisé quasiment
toute sa réserve pour lui.


— Je vous assure, Jacques,
vous avez tort de vous inquiéter : je fais ça tout le temps.


— Regarde-moi, Shea.


La tonalité de sa voix avait
baissé d’une octave, charmeuse. La tête lui tournant légèrement, Shea eut la
sensation que des bras puissants l’enveloppaient. Une chaleur bienfaisante se
diffusa dans son corps las.


— Tu vas accepter mon
sang, Shea. Tu le dois, c’est écrit.


Shea se rendait compte qu’elle
baissait les armes.


La volonté de Jacques, affûtée
par des siècles de pratique et la violence des feux de l’enfer, la conquit,
abattant ses défenses, laminant sa résistance.


Il l’attira contre sa poitrine
et la serra dans ses bras.


Comme elle était menue et
délicate ! Un tanagra dont il adorait la courbe de la gorge, la perfection
de la peau, la bouche en forme de cœur.


D’un coup d’ongle, il rouvrit
une petite plaie sur un muscle et amena la tête de Shea vers la blessure qui
saignait. Lorsque ses lèvres se posèrent sur la blessure, il retint à
grand-peine un gémissement de plaisir tant le contact fut érotique. Son esprit
et celui de Shea ne faisaient plus qu’un, intimement liés. Shea avait illuminé
de courage et d’espoir une existence qui n’était auparavant que haine et
fureur. Elle lui avait apporté la beauté, la joie et un plaisir si ardent qu’il
l’ébahissait.


Il ne voulait pas interrompre
leur union mais il avait besoin de la moindre goutte de sang pour se remettre
physiquement comme mentalement. Il ne fallait pas qu’il permette à Shea de
boire plus que nécessaire. Il avait faim. De sang frais, chaud et riche,
directement prélevé sur une proie. Alors, à regret, il la repoussa. Il
ressentit une sensation exquise lorsque du bout de la langue elle referma la
plaie.


Pendant un moment, il garda sa
tête posée sur celle de la jeune femme, savourant l’étroit contact avec son
corps, humant son parfum, se délectant de la pureté de son âme. Le spectre de
la solitude le hantait. Il ne supporterait pas d’être séparé de Shea comme au
cours des sept années de ténèbres où il avait cru qu’elle le laissait
délibérément dans sa tombe, prolongeant ses souffrances à dessein. Plus jamais
cela. Plus jamais. Il avait repris espoir en découvrant qu’elle ne l’avait pas
abandonné à son sort, faisant tout ce qu’il était humainement possible de faire
pour le sauver. Il avait maintenant une chance de survie, un embryon d’espérance.
Qu’elle le quitte ne fût-ce qu’un instant lui était insupportable.


Il dénoua lentement l’étreinte
de ses bras et posa sur son visage un regard possessif. Quand elle battit des
cils, il crut voir un ciel bleu piqueté d’émeraudes.


— Qu’avez-vous fait,
Jacques ? Vous ne pouvez pas prendre soin de moi ! Vous n’imaginez
pas à quel point vous êtes près de la mort. Perdre un peu plus de sang est un
luxe que vous ne devez pas vous offrir.


Il sourit.


— Tu es ma compagne. Je
m’occupe de toi. C’est mon devoir.


Elle secoua la tête et soupira.


— Que vais-je faire de
vous ? Vous avez besoin d’une énorme quantité de sang. Moi, un tout petit
peu me suffit.


— Non, cela ne te suffit
pas.


Elle feignit l’agacement puis
lui passa la main dans les cheveux.


— Je me pose des questions
à votre sujet, Jacques. Par exemple, je me demande où est votre famille.


Elle lut une soudaine confusion
dans les yeux noirs. Puis perçut de la détresse dans son esprit. Il essayait de
réunir ses souvenirs.


— Arrêtez, Jacques. Ne
forcez pas votre mémoire. Elle vous reviendra dès que vous serez guéri, alors
détendez-vous. Je vais laver vos blessures, puis vos cheveux. Cela vous
relaxera.


Les doigts de Shea qui
glissaient sur sa peau nue envoyaient de la fraîcheur dans son esprit en feu.
Son corps répondit alors à la caresse. Ses muscles se décrispèrent, l’intensité
de ses douleurs diminua. Grâce à la jeune femme, bientôt, ces douleurs auraient
disparu. Du moins l’espérait-il.


Il ferma les yeux pendant
qu’elle s’activait. Il écoutait le son étouffé de ses déplacements dans la
maison. Un son réconfortant. Elle était là… Il respirait son parfum naturel,
auquel se mêlait le léger arôme fleuri de ses cheveux.


A l’aide d’une éponge, elle
nettoya les plaies, puis lui lava les cheveux à l’eau chaude. Comme c’était bon.


— Vous avez des cheveux
magnifiques, dit Shea en rinçant la soyeuse masse noire.


Lui maintenir la tête au-dessus
de la cuvette lui faisait mal au bras mais elle n’abrégea pas cette toilette,
sentant Jacques apaisé.


Lorsqu’elle eut terminé, elle
lui sécha les cheveux dans une serviette. Elle aimait le toucher.


— Vous êtes très fatigué.
Rendormez-vous.


— Du sang. Davantage de
sang…


Une nouvelle fois, l’intonation
caressante de la voix l’émut profondément. Elle remplit un autre verre avant
d’aller mettre de l’ordre dans le séjour. Alors qu’elle passait près du lit, il
lui saisit le poignet et l’attira contre le matelas.


— Qu’y a-t-il ?


Elle s’approcha de lui. Elle
souriait, ses yeux étaient habités de tendresse mais elle n’en avait pas
conscience. Il fit remonter sa main jusqu’à son épaule endolorie par l’effort,
et la massa.


— Merci, petite
rouquine. Je me sens revivre.


— Mais vous êtes
vivant ! Irrespectueux mais définitivement vivant. Je ne connais pas un
seul médecin affublé du surnom de « petite rouquine ».


Le rire de Shea résonnait encore
dans l’esprit de Jacques longtemps après qu’il se fut endormi. Un sommeil peu
profond dans lequel il sentait la présence de Shea pendant qu’elle malaxait des
simples, de la terre et de la salive, puis appliquait cette mixture sur ses
plaies. Un baume magique qui calmait ses souffrances et chassait terreur et
solitude.
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Shea ouvrit la porte, laissant
entrer la nuit. Elle prit une profonde inspiration, et sentit une foule
d’informations envahir son cerveau… Il y avait tant de créatures dans la
forêt ! Elle était capable de déterminer l’endroit exact où se trouvait
une meute de loups à plusieurs kilomètres, d’entendre des souris qui
trottinaient sous un buisson. Elle percevait le grondement d’une cascade aussi
nettement que si elle s’était trouvée à son pied, le frémissement d’une feuille
agitée par la brise. Au-dessus d’elle, une myriade d’étoiles scintillait.


Fascinée, elle sortit du chalet.
L’air frais et pur allait chasser l’odeur du sang et de la sueur, les
rémanences de la douleur.


Elle écouta la pulsation de la
sève qui montait dans les arbres comme du sang dans des artères. Chaque plante
avait son odeur bien à elle, sa couleur propre. Pour la première fois depuis
quarante-huit heures, elle se détendait.


Une chouette volait en silence,
la queue largement déployée, les plumes de ses ailes iridescentes luisant dans
le noir.


Tant de merveilles la poussèrent
à s’enfoncer dans les bois. Des gouttelettes d’eau scintillaient comme des
diamants sur la mousse émeraude qui tapissait le sol. Jamais de sa vie elle
n’avait vu quelque chose d’aussi beau. Ses perceptions étaient décuplées, et
c’était extraordinaire.


Comme à l’accoutumée, son esprit
entreprit d’analyser toutes les pièces qui composaient un puzzle encore en
désordre.


Elle était née d’une femme qui
se nourrissait normalement et sortait au soleil. Pourtant, à l’instar d’autres
êtres, elle était différente à maints égards : la sensibilité, le
métabolisme, les besoins alimentaires…


Croire que les vampires n’appartenaient
pas qu’à la légende, non, elle s’y refusait. Mais peut-être existait-il une
espèce distincte de celle des humains, aux dons inimaginables, qui se
nourrissait de sang ? Qui était à même de vivre infiniment longtemps, de
résister aux pires situations, de contrôler cœur et poumons ?


Elle passa les doigts dans ses
cheveux et se mordilla nerveusement la lèvre. Une telle hypothèse avait sa
place dans un film d’épouvante, un conte fantastique, mais pas dans la réalité.
Un homme ne pouvait survivre sept ans enterré. Cela relevait de la pure
fiction. Mais le problème, c’était que cet homme existait bel et bien, et que
c’était elle qui l’avait trouvé…


Elle repoussa farouchement
l’idée d’y réfléchir. Mieux valait se pencher sur elle-même.


Qu’arrivait-il à son
corps ? Il avait changé, en sept ans. Elle avait souffert de violents
accès de douleur qui l’avaient menée au bord de l’inconscience. Un mystère
jamais élucidé. Puis il y avait eu les cauchemars récurrents, qui ne lui
avaient plus laissé une minute de répit. Ils avaient commencé au moment où
Jacques avait été enterré.


Jacques. Tout la ramenait
constamment à lui.


Parmi les photos que les deux
bouchers lui avaient montrées deux ans plus tôt, la septième était celle de Jacques.
Ensuite, elle s’était sentie irrésistiblement attirée vers cet endroit où il
avait été martyrisé. Vers lui. Ils devaient être psychiquement liés, il n’y
avait pas d’autre explication. Ce qui relevait de l’impossible. Et pourtant…


Sa propre vie était étrange.
Elle avait besoin de sang, et avait en vain tout essayé pour se guérir de ce
besoin.


— Shea !


L’appel était puissant, empreint
de confusion, de peur et de souffrance.


— Je suis là, Jacques.


Elle lui avait répondu tout
naturellement. Trop naturellement.


Pour rassurer Jacques, elle
s’astreignit à ne penser qu’à toute la beauté qu’elle avait sous les yeux. Afin
de la lui communiquer.


— Reviens, j’ai besoin
de toi, Shea.


Il disait la vérité, elle en
était certaine. Il ne simulait jamais, ne lui mentait jamais. Il était effrayé qu’elle
l’ait laissé seul dans la nuit et l’avouait sans honte.


— Vous vous comportez
comme un gamin trop gâté, lui reprocha-t-elle en riant. Vous n’avez pas
besoin de me jouer le Seigneur du château ! Je vais revenir.


Elle ressentait une immense joie
parce qu’il l’avait appelée, manifestant ainsi ses prérogatives. C’était
incompréhensible ! Cela aurait dû la choquer, or elle était heureuse. Quel
paradoxe !


— Reviens, Shea.


— J’ai besoin d’un peu
de liberté. Je ne pouvais pas savoir que vous alliez vous réveiller maintenant.


Elle le taquinait, constata
Jacques avec un frisson de plaisir. Quelqu’un avant Shea l’avait-il
taquiné ? Non. Ou alors il ne se le rappelait pas. Mais il aurait mis sa
main au feu que personne n’avait plaisanté avec lui. Mais elle savait le faire
sourire. Un miracle…


— Bien sûr que si, tu
devrais savoir quand je vais me réveiller ! Cela fait partie de tes
devoirs !


— Pourquoi n’ai-je pas
deviné que vous alliez dire ça ? rétorqua Shea en riant.


Elle regagna le chalet en
courant et se rendit compte ce faisant que ses foulées étaient amples, légères,
rapides, et qu’elle les fournissait sans effort. Elle se sentait aérienne, et
heureuse.


Jacques riva les yeux sur elle
dès qu’elle entra. Quelle était belle, avec sa luxuriante crinière en désordre,
qui n’attendait que les doigts d’un homme pour la coiffer ! Elle le
regarda avec des yeux brillants d’excitation.


— Vous sentez-vous
mieux ?


Elle examina ses blessures et il
profita de ce qu’elle était penchée sur lui pour caresser ses cheveux.


— Beaucoup mieux.


Un mensonge, dont elle ne fut
pas dupe.


— Vraiment ? Je pense
que ce ne serait pas superflu d’utiliser un moniteur de surveillance, comme
pour les nouveau-nés. Je veux que vous restiez tranquille. Vous vous êtes
agité, je m’en rends bien compte.


— J’ai des cauchemars.


Il la dévorait des yeux. Oh, ce
regard affamé qui la transperçait jusqu’au fond de l’âme… Ç’aurait dû être
interdit, d’avoir des yeux pareils ! Ils irradiaient la passion.


Elle espérait que son propre
regard ne trahissait pas les sentiments, si nouveaux qu’elle ne savait comment
les gérer, qu’elle éprouvait pour lui. Sans doute parviendrait-elle bientôt à
les dominer, dès que l’attrait de la nouveauté serait passé…


Mais personne n’avait jamais eu
besoin d’elle comme Jacques. Il avait une façon de la regarder qui disait que
sa vie dépendait d’elle, et d’elle seule. Il avait créé autour d’elle une douce
enveloppe de chaleur, de tendresse, de sensualité. Il avait surgi dans son
existence à un moment où elle était en plein désarroi, seule, pourchassée.
Ayant atteint les limites de sa résistance, elle ne pouvait que goûter
l’aventure qu’il lui offrait.


— J’ai besoin d’un rêve
pour effacer le cauchemar.


Shea recula, la main levée, la
paume tournée vers lui en guise d’avertissement.


— Gardez vos fantasmes pour
vous, OK ? Vous avez un regard diabolique ! Le genre dont doivent se
méfier les femmes.


— Faux. Pas les femmes,
mais une femme. La seule, l’unique. Toi.


Il se lécha les lèvres,
tentateur.


— Je crois que je suis
ravie que vous soyez cloué à ce lit. Le soleil va se lever et il faut que je
ferme soigneusement le chalet pour la journée. Rendormez-vous. Je serai là à
votre réveil.


Elle tapota le coussin du seul
fauteuil confortable dont elle disposât.


— Tu seras allongée
auprès de moi. Là où est ta place.


Shea alla rabattre les volets
puis les verrouilla. Elle ne laissait jamais rien au hasard quand il s’agissait
de mettre sa maison en sécurité. Elle était trop vulnérable en plein jour. Elle
sentait déjà son corps perdre de l’énergie, s’alourdir.


— Je veux que tu
t’allonges auprès de moi.


Il insistait. Sa voix était
marquée d’une langueur si sensuelle que de nouveau Shea frémit.


— Vous pouvez rester tout
seul.


Elle avait bien veillé à ne pas
le regarder dans les yeux, de peur de se faire hypnotiser. Elle arrêta
l’ordinateur, puis le générateur.


— Je fais des
cauchemars, petite rouquine. Le seul moyen de les repousser, c’est que tu
t’allonges auprès de moi.


Il venait d’user d’une tonalité
différente, pleine d’innocence et d’espoir. Shea se surprit à sourire sous cape
tout en lui versant un autre verre de sang. Elle commençait à croire que le
diable en personne avait frappé à sa porte et qu’elle lui avait ouvert :
Jacques était la tentation incarnée.


— J’ai retiré un pieu de
votre cœur il y a à peine deux jours et vous conservez une terrible blessure.
Si je bouge en dormant, je risque de vous donner un coup malencontreux et
l’hémorragie reprendra. Vous ne voulez pas cela, n’est-ce pas ?


Il prit le verre qu’elle lui
tendait, posant les doigts exactement là où elle avait placé les siens. Il
faisait sans cesse des choses comme celle-là, intimes, qui l’enchantaient.


— Ce n’est pas dans le
cœur qu’ils ont fiché le pieu. C’est pourtant ce qu’ils auraient dû faire. Mon
cœur est toujours intact. L’entends-tu ? Il bat au même rythme que le
tien.


— Étiez-vous un play-boy
avant qu’ils vous enterrent ? demanda Shea ironiquement. Buvez ! Et
ensuite, dormez. Plus vous vous reposerez, plus vous vous remettrez vite.


— Tu t’obstines à jouer
au docteur alors que ce qu’il me faut, c’est ma compagne allongée près de moi.


— Buvez !


Qu’il était difficile de
demeurer impassible quand il avait tant besoin de sa compagnie…, songea Shea
tout en vérifiant que son revolver était en bon état de fonctionnement.


— Je suis désespéré.


— Oh, vous exagérez !


Il essaya de porter le verre à
ses lèvres mais son bras le trahit.


— Je ne puis vivre sans
ton aide, Shea. Je suis trop faible.


— Et je suis censée croire
ça ? riposta-t-elle en riant. Quand je vous ai trouvé, vous étiez assez
fort pour me soulever d’une seule main. Alors assez de prendre cette mine de
pauvre petit garçon, parce que ça ne marche pas avec moi !


Mais si, cela marchait, car elle
lui caressait les cheveux, apparemment sans s’en rendre compte.


Il lui retira le revolver de la
main avant de nouer ses doigts aux siens et de l’attirer sur le lit. Il était
affamé de sa présence tout autant que de la nourriture qu’elle lui procurait.
Son parfum le grisait.


Sans un mot, elle s’allongea,
ferma les yeux et sombra dans un sommeil agité. À côté d’elle, aussi immobile
qu’un gisant, le bras bien serré autour de sa taille, Jacques somnolait mais
restait vigilant.


Plusieurs fois au cours de
l’après-midi, elle fut sur le point d’émerger, puis se rendormit : elle
avait perçu des sons à l’extérieur. Son pouls s’accéléra, elle voulut se
redresser, s’en découvrit incapable. Elle aurait dû se lever et aller faire une
ronde autour du chalet. Mais sa tête semblait de plomb. Impossible de la
soulever.


Le soleil était depuis longtemps
passé derrière les montagnes quand elle se réveilla enfin. Une faim dévorante
la tenaillait. Pourtant, la seule idée de nourriture lui donnait la nausée.
Elle s’assit à grand-peine, constata qu’elle était plus faible qu’elle ne
l’avait jamais été.


Jacques la regarda, émerveillé
qu’une femme à la morphologie si délicate se montre si courageuse et énergique.
Sa personnalité l’intriguait. Elle recelait tant de mystères !


En dépit de la distance qui les
séparait, il avait réussi à établir le contact avec elle, et avait alors
recommencé à ressentir des émotions. Dans un premier temps, il n’avait songé
qu’à la vengeance, persuadé que sa fureur ne s’apaiserait que s’il parvenait à
faire payer ceux qui lui avaient fait perdre son âme.


Et puis Shea était arrivée et
lui avait offert une trêve. À la seconde où son esprit avait établi le contact
avec le sien, il avait changé. Désormais, il la suivait, comme une ombre
tellement silencieuse et discrète qu’elle ne percevait pas toujours sa
présence. Il n’aurait pas supporté d’être loin d’elle, ne fût-ce qu’une minute.


Les doigts dans l’épaisse
chevelure de la jeune femme, il réfléchissait : cette capacité qu’elle
détenait de faire émerger des sentiments enfouis en lui depuis si longtemps
l’émerveillait. Plus jamais il ne resterait enfermé dans un endroit confiné,
plus jamais il ne serait seul ! Et il empêcherait Shea de se mettre en
danger. Mais pour l’heure, il n’était pas un protecteur bien efficace,
conclut-il, irrité, en humant le délicat parfum d’une mèche rousse.


— Je suis si fatiguée,
Jacques, avoua Shea en se poussant vers le bord du lit.


Elle s’étonna d’avoir quelqu’un
à qui parler au réveil, elle qui n’avait jamais partagé la vie de quiconque.
Elle aurait dû se sentir mal à l’aise, et pourtant, avec Jacques tout semblait
naturel, comme si, de tout temps, ils avaient été ensemble.


Jusqu’ici, elle s’était efforcée
de maintenir une distance prudente entre elle et les autres. Jacques ne
respectait pas cette barrière. Il s’immisçait dans son esprit quand l’envie lui
en prenait et elle tolérait ces intrusions, les trouvant même normales. Les
découvertes qu’elle avait faites l’excitaient. Peut-être allait-elle réussir à
déterminer quel était exactement ce mal qui touchait certains êtres, ces
malheureux semblables de Nosferatu, condamnés, comme elle, à une vie
clandestine, rongés par la peur d’être démasqués.


Elle avait bien observé le
magnifique visage de Jacques. Il paraissait jeune mais portait tous les
stigmates des souffrances endurées. Toutefois, sa force mentale, son pouvoir
commençaient à transparaître, grandissant d’heure en heure. Son corps
récupérait lentement mais ses dons se régénéraient bien plus vite. Aurait-elle
dû avoir peur de la créature couchée dans le lit ? Car il était évident
qu’il pouvait basculer dans la violence…


— Je n’aime pas ça,
quand tu as peur de moi, Shea.


Elle repartit avec douceur,
inquiète à l’idée de l’avoir blessé :


— Si vous ne vous obstiniez
pas à lire dans mes pensées, vous ne verriez pas ce qui m’inquiète.


Elle se mit debout puis se
retourna vers lui et, en un geste désormais familier, lui passa les doigts dans
les cheveux. Les paupières mi-closes, Jacques la regardait. Rien de ce qu’elle
pensait ne lui échappait. De surcroît, ses expressions trahissaient ses
réflexions, ses émotions.


— J’ai agi spontanément, vous
savez. J’ai foncé et je vous ai sauvé. Et ce faisant, je vous ai fait
terriblement souffrir. Mais qu’avez-vous ? Vous riez. Oh… Un idiot a loupé
votre cœur avec le pieu, c’est ça ?


— Oui, et je lui suis
particulièrement reconnaissant pour sa maladresse. Et à toi de m’avoir secouru.


— Je suis ravie de vous
avoir sauvé, et troublée que vous guérissiez si vite. Vous allez mieux, mais
vous êtes aussi de plus en plus dangereux.


— Jamais envers toi.


— Ah bon ? Parfois, je
lis en vous aussi aisément que vous lisez en moi. Et j’ai pu constater que
souvent vous êtes complètement désorienté. Vous ne savez même plus qui vous
êtes.


— Peut-être, oui. Mais
ce que je sais, c’est que tu es ma compagne et qu’en aucun cas je ne pourrais
te faire du mal.


Un visage de marbre, des yeux de
glace… Jacques savait ce que voyait Shea. Elle avait raison, il était
dangereux. Sa présence l’apaisait mais dans son esprit grouillaient des idées
d’une noirceur effarante.


Distinguerait-il la réalité des
cauchemars si son délicat équilibre mental était perturbé ? Si un élément
quelconque venait faire osciller la balance ?


Honteux, il détourna le regard.
Il ne devait pas garder Shea auprès de lui. Il fallait qu’il lui rende sa
liberté. Mais il s’en sentait incapable. Elle était la clé de sa survie.


— J’ai juré de te
protéger. Mais cette promesse n’est que dans mon cœur. Pas dans ma tête.


Shea s’écarta du lit, au bord
des larmes. Jacques venait de reconnaître qu’il se trouvait dans un labyrinthe
conduisant soit à la folie soit à la raison, mais qu’il ignorait dans quelle
direction il allait.


— C’est moi qui vous
protégerai, Jacques, je vous en donne ma parole. Je ne vous abandonnerai pas.
Je serai là jusqu’à ce que vous soyez redevenu vous-même.


— Et ensuite ? Tu
me quitteras ? Tu vas me sauver et partir ?


Pour quelque obscure raison, il
semblait presque amusé. Cela lui fit peur, mais elle le cacha.


— Qu’est-ce que ça veut
dire ? riposta-t-elle d’un ton de défi. Bien sûr que non, je ne vous
abandonnerai pas. Je resterai avec vous jusqu’à ce que tout soit réglé. Nous
retrouverons votre famille.


Vaines paroles… Une séparation
n’était pas envisageable. Ce lien qui les attachait désormais l’un à l’autre ne
pourrait être rompu, songea Jacques. Son sang coulait dans ses veines, leurs
esprits fonctionnaient en sympathie, leurs cœurs battaient au même rythme, et
bientôt il posséderait son corps. S’en aller ne la sauverait pas.


Il s’abstint néanmoins de le
confirmer, par crainte de l’effrayer davantage. Curieusement, elle semblait
préférer mourir que de s’engager. Pourtant, bientôt, elle ne pourrait plus se
passer de lui, elle aurait besoin d’être en contact permanent avec lui,
mentalement comme physiquement.


— Je sens que tu as
besoin de te livrer à ces actes humains auxquels tu prends plaisir. Va donc prendre
ta douche. Il n’est pas urgent que tu examines mes blessures.


Quand elle eut disparu dans la
pièce voisine, il s’empressa de lui envoyer des ondes apaisantes, mais ne
réussit qu’à engendrer un frisson d’effroi. La faute, sans doute, de sa voix,
de plus en plus autoritaire. Elle était consciente de la modification
progressive de leur relation : il devenait trop possessif. Il allait
prendre les rênes de sa vie, empiéter sur son libre arbitre. Et elle le
laissait faire…


Allongé sans bouger, les yeux
rivés au plafond, Jacques réfléchissait. Pour lui, l’esprit de la jeune femme
était source d’étonnement : elle abordait chaque problème de manière
scientifique ou intellectuelle, jamais émotionnelle. Mais il étudiait avec
attention son fonctionnement et, grâce à la télépathie, la connaissait de mieux
en mieux. Qu’elle ait tenté de la rassurer en lui parlant de sa famille le fit
sourire. Il n’avait pas de famille. Il n’avait qu’elle et ne voulait ni ne
voudrait jamais personne d’autre. Pour l’instant, elle n’avait pas encore
accepté le rôle qui serait désormais le sien. Elle persistait à le traiter en
patient, refusant d’envisager qu’il y eût une suite. Former un couple était un
concept qui ne lui avait jamais traversé l’esprit.


Il écouta couler l’eau dans la
salle de bains. De l’eau qui ruisselait sur la peau nue de Shea… Il gémit en
sourdine quand son corps, brusquement, manifesta sa frustration. C’était
extraordinaire : bien qu’encore affaibli, son corps se réveillait à la
sensualité. Shea était son miracle. Elle l’avait ressuscité. D’ici peu, il
déborderait d’énergie…


Il avait hâte de revoir son
sourire, sa crinière de lionne en désordre, n’attendant que ses doigts pour la
discipliner, ses gracieux mouvements de tête, ses gestes mesurés. Il adorait sa
concentration mentale, son humour, sa générosité d’âme.


Il voulut bouger et se borna à
jurer : sa faiblesse le mettait en rage. Il avait vraiment besoin de sang.
Il bloqua son esprit et concentra toute l’énergie physique et mentale qui lui
restait pour lever la main en direction de la porte de la salle de bains. Des
élancements lui ravagèrent aussitôt les tempes et il eut l’impression que du
feu courait le long de son bras. Quand sa main retomba, il laissa échapper un
nouveau juron. Échec total. Il n’était même plus capable d’accomplir un acte
aussi simple qu’ouvrir une porte à distance !


Lorsque Shea revint dans la
chambre, il détecta sa présence grâce à son parfum. Il ne l’avait pas entendue.
Elle se mouvait dans un silence total.


— Que s’est-il passé,
Jacques ? Avez-vous essayé de déplacer quelque chose ? D’ouvrir je ne
sais quoi ? lui demanda-t-elle, manifestement anxieuse.


Une anxiété qui n’altéra pas sa
conscience professionnelle quand elle examina ses blessures. Enveloppée dans
une serviette qui soulignait les courbes de son corps, elle se pencha vers lui.
Quelques gouttes d’eau glissèrent de son cou pour aller se perdre dans le
sillon de ses seins.


Troublé, Jacques regarda les
longs cils recourbés, la bouche pulpeuse légèrement plissée sous l’effet de la
concentration tandis qu’elle vérifiait la solidité des sutures. Elle était si
belle qu’il en eut le souffle coupé.


— Que s’est-il passé ?
répéta-t-elle.


— Sais pas. Je ne me rappelle
rien, je ne suis capable de rien.


— Vous allez guérir, ne
soyez pas impatient. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, demandez-le-moi.


Il lui caressa le poignet du
bout du pouce et elle frissonna de plaisir. Malgré sa mémoire effacée et ses
douleurs, il en éprouva une grande joie : il finirait par dominer
l’amnésie, l’incapacité physique, la souffrance, il n’en doutait pas. Mais cela
passait au second plan. Au premier, il y avait Shea.


— Ouvre la porte, que je
respire la nuit.


Un ordre, encore… Shea devait
commencer à se rendre compte que nul ne pouvait s’opposer à sa volonté, sous peine
de déclencher les feux de l’enfer.


Elle alla ouvrir.


— Vous n’avez pas essayé de
vous lever, j’espère ? Il ne faut pas. Vous feriez trop de dégâts :
vos cicatrices s’élargiraient et vous finiriez par ressembler au monstre du Dr
Frankenstein.


Il prit une profonde
inspiration, l’air extasié.


— L’air des Carpates
n’abîme pas les cicatrices.


Tout à coup, il fronça les
sourcils : il se souvenait de la créature de Frankenstein ! Une
réminiscence. Enfin !


— Vraiment ? Alors
dites-moi d’où vient cette ligne autour de votre gorge. Elle est à peine
marquée, mais elle est là.


Il darda soudain sur Shea des
yeux si féroces qu’elle fit un bond en arrière, et porta la main à son cou pour
cacher ses hématomes.


Jacques ne voyait plus Shea, la
chambre ni même son propre corps. Un terrible combat se livrait à l’intérieur
de lui-même. Il toucha la fine cicatrice autour de son cou et la bête en lui
devint furieuse. Elle cherchait à sortir. Des crocs jaillirent dans sa bouche,
des griffes à la place de ses ongles. Ses muscles se contractèrent, devinrent
d’airain. Une puissance létale avait remplacé sa faiblesse. Il poussa un long
sifflement de serpent.


Puis ses muscles qui attendaient
de se détendre, de libérer leur force, subirent les assauts de la douleur, et
la conscience d’être piégé dans un lit s’abattit sur lui. Il distingua un
visage de femme baigné de larmes. Il aurait dû la reconnaître, cette femme… Ces
yeux aussi verts que des lacs de montagne…


Shea le vit se prendre la tête à
deux mains. Comprenant qu’il tentait de bloquer des élancements, elle se
précipita auprès de lui et lui caressa le front de la paume.


— Jacques, cesse de te
tourmenter. La mémoire te reviendra, crois-moi. D’ailleurs, elle te revient
déjà.


Comme elle allait prendre dans
l’armoire des vêtements propres, elle se rendit compte qu’elle l’avait tutoyé.


— Tu t’obstines à penser
que ton corps peut en un clin d’œil effacer les traumatismes qu’il a subis.
Mais c’est faux, il a besoin de temps, de repos, de soins. Et ton esprit aussi.


— Je ne peux rien faire !
Je ne me souviens de rien. Et pourtant, je sens qu’il y a des faits très
importants nous concernant tous les deux qu’il faut que je me remémore.


Shea ne put retenir un sourire.
Jacques était un très mauvais malade.


— Tu te réfères à toi-même
comme à un Carpatien. Je sais que tu es originaire de ces montagnes. Si tu me
l’as dit, c’est que tu te l’es rappelé.


Elle s’éclipsa dans le
dressing-room et il entendit le murmure de la soie des sous-vêtements, le
froissement rugueux de l’étoffe du jean qu’elle enfilait. Son corps se tendit,
tétanisé par le désir.


— Jacques ?


La voix de Shea lui fit l’effet
de doigts légers sur sa peau en feu.


— Ne te décourage pas,
Jacques. Logiquement, tu devrais être mort. Tu as fait fi des probabilités.


Elle revint dans la chambre.


— Parle-moi de ce peuple
des Carpates, si tu te rappelles quelque chose.


— Je suis un homme des
Carpates. Un immortel. Je… 


Il se tut : noir total dans
sa mémoire.


Shea s’appuya au mur et darda
sur lui un regard fasciné.


— Que viens-tu de dire,
Jacques ? Que tu vivrais… éternellement ?


Grands dieux, mais qu’était-il ?
Et pourquoi commençait-elle à le croire ? Il avait passé sept ans dans une
tombe, ne se nourrissant que de sang de rat… Ces flammèches rouges dans ses
yeux, elle les avait vues à plusieurs reprises. Et elle percevait son
extraordinaire force, malgré ses blessures sévères.


Elle plaqua ses mains
tremblantes derrière son dos. 


Un vampire !


Le mot avait fusé dans son
esprit.


— Non, ce n’est pas vrai.
Ce n’est pas possible. Moi, je ne suis pas comme cela ! Je ne veux pas te
croire.


— Shea !


Il sentait s’accroître la
nervosité de la jeune femme. Bon sang, il lui fallait en finir avec cette
mémoire fragmentée qui ne lui restituait que des parcelles de son passé.


— Jacques, je suis
tellement confuse que je me dis que, oui, tu es peut-être un vampire. Mais pas
moi !


Elle s’était davantage adressée
à elle-même qu’à lui. Toutes les horribles histoires de vampires assaillirent
son esprit. Le sang… Son sang… il en avait bu. Et Jacques avait failli la tuer.


— Tu m’as laissée en vie
parce que tu avais besoin de moi !


Pas un instant elle n’avait
imaginé qu’il ne sût pas à quoi elle faisait référence. Elle avait tellement
pris l’habitude qu’il lût dans son esprit qu’elle était certaine qu’il avait
suivi son cheminement mental. Mais lisait-il en elle en permanence ? Les
vampires étaient censés réaliser ce prodige.


Jacques la fixait, immobile. Il
sentait la peur de la jeune femme, percevait son pouls affolé. Et il constatait
que, même en proie à l’effroi, elle conservait ses capacités d’analyse,
disséquait chaque information méticuleusement. Son cerveau travaillait à une
vitesse sidérante. Il ne lui avait montré qu’une infime partie de son côté
ténébreux, de sa violence, de sa nature profonde et déjà, elle intégrait ces
données. Très bientôt, elle serait obligée de faire face à la réalité. A ce
qu’il était vraiment.


Elle avait l’impression d’être
hypnotisée par les yeux de glace noire, comme un lapin pris dans un faisceau de
phares. Elle était pétrifiée, et pourtant son corps était attiré vers lui, mû
par une mystérieuse force.


— Réponds-moi, Jacques. Tu
détiens toutes les réponses à mes questions. Réponds-moi !


— Après sept années de
souffrance et de faim, petite rouquine, je n’ai songé qu’à prendre ton sang.


— Ma vie, corrigea-t-elle
courageusement.


Les prunelles de jais ne
s’étaient pas détournées une seule seconde. Jacques lui faisait l’effet d’un
inconnu, un être invincible dénué de toute émotion, aux instincts de tueur.


— Tu avais besoin de moi…


— Je ne pensais qu’à me
nourrir. Mon corps t’a reconnue avant mon esprit.


— Je ne comprends pas.


— Dès que j’ai reconnu
en toi ma compagne pour l’éternité, j’ai voulu te punir de m’avoir laissé
souffrir. Puis je t’ai liée à moi à jamais.


— Co… comment m’as-tu liée
à toi ?


— L’échange de sang.


— Que veux-tu dire
exactement ?


— Le lien du sang est
fort. Je suis désormais dans ton esprit, tu es dans le mien, dans lequel tu
cherches souvent du réconfort, contre ton gré. J’accours alors pour t’aider à
te sentir mieux.


Comment nier qu’il avait
raison ? Fréquemment, son esprit se tournait de lui-même vers celui de
Jacques. Par réflexe de défense, elle s’infligeait une autodiscipline sévère.
Elle s’était bien rendu compte qu’il lui suffisait de penser à Jacques pour
qu’en un éclair, son esprit atteigne le sien.


— Tu en sais bien plus sur
ce qu’il se passe que moi, Jacques. Alors explique-moi.


— Les compagnons sont
liés pour l’éternité. L’un ne peut survivre sans l’autre. Ils s’équilibrent. Tu
es ma lumière dans les ténèbres. Nous sommes les deux parties d’un tout.


Elle pâlit. Les jambes
flageolantes, elle se laissa glisser à terre.


Sa mère… songea-t-elle. Toute sa
vie, elle avait reproché à sa mère de mener une vie de recluse, centrée sur un
seul être. Si Jacques disait la vérité, et elle craignait que ce fût le cas,
subirait-elle le même sort ?


De la main, elle prit appui sur
le mur pour se relever.


— Je refuse de croire
ça ! Je ne suis pas ta compagne. Je n’ai signé aucun engagement ni émis la
moindre volonté de le devenir. Et je ne le ferai pas.


Elle commença à progresser vers
la porte en longeant le mur.


— Shea, non !


Elle resta sourde à son ordre
impérieux, refusant de se laisser impressionner par son visage dur.


— Je ne permettrai pas que
tu me fasses cela, Jacques. Peu m’importe si tu es un vampire. Il ne te reste
qu’à me tuer, parce que je ne changerai pas d’avis.


— Tu ne comprends pas ce
qu’est le pouvoir, Shea. Il sert ou dessert. Il est à double tranchant. Ne me
mets pas au défi !


L’intonation lourde de menace
donna la chair de poule à la jeune femme. Pourtant, elle releva fièrement le
menton.


— La vie de ma mère a été
un gâchis complet et mon enfance, un cauchemar. Mon père était comme toi, et il
a séduit ma mère pour ensuite l’abandonner, mais moi…


Une pause, le temps de prendre
une profonde inspiration, puis elle continua :


— Je suis forte, Jacques.
Personne ne deviendra mon maître, ne me placera sous sa coupe. Je ne me
suiciderai pas parce qu’un homme m’aura quittée, ni n’abandonnerai mon enfant.
Je ne deviendrai pas une coquille vide.


Jacques percevait la détresse
qui avait été celle de Shea enfant. Ses souvenirs étaient tristes. Elle avait
connu une solitude terrible, sans personne pour la guider, pour la soutenir. Et
comme tout enfant, elle s’était crue responsable de cette solitude. S’était
crue détestable, trop différente des autres pour être aimée. Peu à peu, elle
avait refoulé ses émotions et développé son intellect, qui lui avait permis de
dominer la peur.


Elle franchit le seuil sans le
quitter du regard. Il s’obligea à calmer sa colère et sa menace de
représailles, mais il savait qu’il ne pouvait guère cacher ses émotions à la
jeune femme. Elle était désormais trop étroitement liée à lui. Alors il se
retira de son esprit, détournant la tête.


 


Shea se précipita dehors. Des
larmes roulaient sur ses joues. Elle pleurait sur sa mère, sur elle. Elle qui
ne pleurait jamais ! En cherchant à élucider tous ces mystères, elle avait
joué à l’apprenti-sorcier.


Elle courait vite, en silence,
évitant d’instinct tous les obstacles du terrain. Son corps se comportait comme
celui d’un athlète. Aucun essoufflement, un pouls lent. Seule la faim la
torturait.


Elle ralentit et regarda les
étoiles. Tout autour d’elle était d’une beauté inouïe. Le vent charriait des
parfums et des histoires : celles de renardeaux dans leur terrier, de deux
daims à proximité, d’un lapin dans les broussailles…


Elle s’arrêta brusquement au
bord d’un ruisseau. Courir comme un animal était ridicule. Il fallait qu’elle
élabore un plan.


Elle posa les mains sur le tronc
d’un arbre séculaire et capta son essence. Puis, lentement, elle se laissa
glisser sur le sol moussu. Elle se sentait coupable d’avoir laissé Jacques
seul, sans protection, sans nourriture. Seigneur, quelle folie ! Plus rien
n’était normal. La faim la dévorait et elle entendait les battements de cœur
des animaux, tentateurs… Du sang…


Les vampires existaient-ils
vraiment ? Jacques avait bu son sang avec une habileté qui trahissait une
longue pratique. Au fond de lui, il était féroce, sans pitié. Qu’allait-elle
faire de lui ?


La question troubla son corps,
son esprit. Elle éprouvait un besoin dévorant de courir le retrouver. Il était
une énigme qu’elle essayait de démêler. Il était si différent des autres
humains. Elle ne lui ressemblait pas, mais peut-être son père avait-il été
comme lui : un vampire…


Grands dieux, mais elle perdait
la tête ! Affolée, elle se mit à trembler. Jacques avait dit que l’échange
de sang les liait à jamais. Avait-il fait en sorte de l’obliger à se
transformer, de la modifier à son image ? Elle fit courir sa langue sur
ses dents. Elles semblaient n’avoir pas changé. Petites, bien droites. Mais il
y avait cette faim qu’elle n’avait jamais ressentie.


Les battements de cœur du lapin
résonnèrent tout à coup comme un gong dans ses tympans. Une vague d’exaltation
la submergea. Une proie… Elle avança dans sa direction. Et se passa de nouveau
la langue sur les dents.


Des crocs bien acérés étaient
sortis de ses gencives.
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Jacques sut exactement à
quel moment la réalité s’abattit sur Shea. Il avait perçu ses pulsations
effrénées, entendu les protestations de son esprit. Elle s’imaginait devenue
vampire et elle était au désespoir. Mais qu’aurait-elle pu déduire d’autre à
partir d’informations parcellaires ?


Il réunit toutes ses forces pour
se préparer à intervenir si elle envisageait une action inconsidérée. Il
attendit donc, sans bouger, à l’écoute des pensées de Shea et des réflexes de
son corps.


Il n’aurait pas supporté de
rester seul si son esprit n’était pas en contact permanent avec celui de la
jeune femme. Il transpirait sous l’effort, s’acharnant à rappeler Shea auprès
de lui. D’heure en heure, son énergie gagnait de la vigueur. Il était en mesure
de la faire revenir, mais il voulait qu’elle ait envie de le faire elle-même.


Que lui avait-elle dit ?
Que sa mère était irlandaise. Puis elle lui avait crié qu’elle n’était pas
comme lui. Et si c’était exact ? S’il l’avait changée… à tort ?
Jamais il n’avait envisagé cette possibilité. Leur lien était très fort et il
avait l’impression de la connaître depuis toujours. Bien avant que les deux
bouchers humains et le traître l’aient plongé dans la folie. Quelle n’ait pas
immédiatement volé à son secours avait galvanisé son énergie, entièrement
utilisée pour infléchir la volonté de la jeune femme. Mais, et si elle n’était
qu’une humaine particulièrement douée qu’il avait à tort placée sous sa
domination ?


Il fit appel à sa mémoire
défaillante. Trois échanges de sang auraient pu suffire à transformer une
humaine parapsychologue… Il ferma les yeux, accablé de remords. Qu’elle ne soit
qu’une humaine expliquait son imprudence quand elle sortait du chalet sans
« scanner » les alentours. Elle ne savait pas comment procéder !
Et elle ne savait pas non plus bloquer ses poumons et son cœur. Elle ne dormait
pas du sommeil réparateur des Carpatiens.


Bon sang ! Il se souvint
qu’elle avait été affreusement malade, la nuit où la métamorphose s’était
opérée dans son corps. Elle avait cru avoir contracté un méchant virus.


Le lien entre eux était si
puissant qu’il n’avait pas imaginé une seconde qu’elle pût ne pas être une
Carpatienne. Elle avait été tellement courageuse ! Elle était venue le
sauver. Une humaine n’aurait pas fait montre d’autant de compassion, ne serait
pas revenue à la cave après qu’il l’eut molestée. Bien que terrifiée, elle
s’était rendue à son chalet puis avait repris le chemin du chalet brûlé, du
tombeau.


Il capta une odeur alléchante
apportée par la brise nocturne. S’il parvenait à se nourrir correctement,
peut-être réussirait-il à sauver Shea, qui refusait de s’alimenter.


Il appela et la proie se
rapprocha du perron. Franchit le seuil à pas menus. Une biche. Timide,
farouche. Pourtant, elle entra, et une deuxième la suivit. Puis une troisième.
Elles se regroupèrent au pied du lit, quêtant son attention.


La faim fit sortir ses crocs. Il
saisit la première biche par le cou et trouva l’artère de vie. Il plongea les
dents dans la source de sang chaud, sucré, régénérant. Le nectar s’insinua dans
toutes ses cellules avides. Il but, but jusqu’à la griserie, et la vie se mit à
courir dans ses veines.


 


Le visage levé vers les étoiles,
la gorge sèche et douloureuse, les joues mouillées de larmes, Shea songeait que
son père était peut-être un monstre comme Jacques et qu’elle avait hérité de
ses caractéristiques génétiques. Elle avait néanmoins réussi à se comporter
comme un être humain, mais Jacques avait anéanti tous ses efforts. Jacques,
dont le sang était pareil au sien…


Elle s’astreignit à calmer ses
tremblements : il fallait qu’elle retrouve un esprit clair pour réfléchir.
Les capacités de son cerveau étaient son seul espoir. Elle inspira et expira
profondément à plusieurs reprises, ce qu’elle faisait dans toute situation
critique. Et tout de suite, elle pensa à Jacques, seul dans le chalet. Elle ne
pouvait l’abandonner ainsi ! Il était trop vulnérable ! Elle allait
l’aider à se rétablir et faire en sorte qu’il survive par lui-même.


Elle se remit en marche et
longea le ruisseau, s’éloignant un peu plus du chalet, sourde à la voix
intérieure qui lui intimait de rebrousser chemin. Pourtant, elle avait bien
besoin d’aller puiser du réconfort auprès de Jacques. Manifestement, il lui
avait dit la vérité.


Toute sa vie, elle avait assumé
sa solitude, n’avait jamais eu besoin de personne, et surtout pas d’une créature
en pleine confusion, dont la nature profonde était celle d’un tueur. Alors
pourquoi aspirait-elle tant à savoir si Jacques allait bien, si rien ne lui
était arrivé pendant son absence ?


Elle mit les pieds dans l’eau,
dont le froid glacial lui coupa le souffle. Elle sentit ses jambes se paralyser
mais son cerveau demeura parfaitement actif. Rien n’aurait su entamer sa
détermination de ne pas se laisser posséder par Jacques. Elle ne sentait plus
ses pieds mais l’eau, curieusement, lui avait mis l’esprit en ébullition.


 


Jacques lâcha la troisième biche
et inhala de toute la force de ses poumons. La volonté de Shea était très
forte. Elle s’acharnerait à briser leur lien. Son enfance dure et cruelle avait
fait d’elle une adulte solide, volontaire, courageuse et brillante. Il avait
envie de la réconforter, en ces instants où le tumulte régnait dans son esprit,
mais savait qu’il ne serait pas le bienvenu. Il comprenait qu’elle regimbât. Il
s’était montré maladroit, avait mal abordé les multiples problèmes qui se
présentaient à eux.


La biche s’étira, se dressa sur
ses pattes instables et trottina vers la porte, vers la liberté de la forêt.
Jacques avait bu jusqu’à satiété et même au-delà. Néanmoins, il s’était arrêté
avant de tuer les bêtes.


Régénéré, son corps manifestait
son désir de retrouver celui de la jeune femme. Oui, il était un monstre, qui
ne savait rien, sauf qu’il avait besoin d’elle.


 


Shea erra sans but dans la
forêt, obsédée par Jacques. Il lui manquait tellement ! Un immense vide
s’était creusé en elle. Le contact de sa main sur sa peau lui faisait
douloureusement défaut. Elle n’avait plus les idées claires. Elle se battait
contre elle-même.


Et s’il lui était arrivé malheur
pendant son absence ? Cette question lancinante la mettait au supplice. Au
désespoir. Elle avait tellement peur qu’elle en perdait sa lucidité. Elle ne
fonctionnait plus normalement, elle en était consciente. Au temps pour son
orgueil, il fallait qu’elle rentre. Sa capitulation n’était pas seulement
humiliante, mais effrayante. Il fallait bien se rendre à l’évidence :
Jacques avait pris le pas sur sa volonté. Elle devait se résigner, du moins
pour le moment, car il était le maître.


Elle reprit à contrecœur la
direction du chalet. Et chacun de ses pas qui l’en rapprochait allégeait sa
conscience.


Dans la clairière, près de la
petite maison, trois biches se reposaient. Elle s’immobilisa pour les observer
et ne fut pas longue à comprendre ce qui s’était passé. Gagnant le perron, elle
hésita, puis franchit le seuil.


Jacques était allongé sur le
lit, immobile, et tourna immédiatement les yeux vers elle. Quand il lui tendit
la main, elle eut la sensation de tomber dans un gouffre de ténèbres. Pourtant,
elle céda sans protester et s’assit près de lui, sur le matelas.


Pas une seconde les yeux noirs
n’avaient quitté son visage.


— Tu es toute froide,
petite rouquine. Permets-moi de te réchauffer.


La voix hypnotique fit à Shea
l’effet d’un véritable baume, chassant le chaos qui régnait dans son esprit
pour le remplacer par une merveilleuse sérénité.


La main de Jacques se posa sur
sa joue, puis suivit délicatement les contours de son visage, descendit jusqu’à
sa gorge. Shea cilla, désorientée. Elle ne savait plus si elle rêvait ou était
éveillée. Son corps s’agitait, toutes ses terminaisons nerveuses picotaient,
comme stimulées par un courant électrique. Son cerveau, telle une entité à
part, s’efforçait de raisonner, mais ses tentatives se heurtaient au regard
hypnotique. Une partie d’elle exigeait que Jacques cesse ce manège, une autre
aspirait à ce qu’il ne l’interrompe jamais. Il devait la garder contre lui, la
protéger, car elle lui appartenait.


Sourd aux plaintes de son corps
douloureux, Jacques se tourna vers la jeune femme. Il continua à lui caresser
la gorge, subjugué par la grâce, la fragilité de son cou. Il osa aller plus
loin, ne s’arrêtant que lorsque ses doigts entrèrent en contact avec l’encolure
du chemisier.


— Sens-tu que nos cœurs
battent de concert ?


Par sa seule volonté, il
agrandit l’échancrure et dénuda sa poitrine, qui palpita dans le clair de lune.
Il entendait les protestations que formulait sans répit l’esprit de Shea. Qu’il
mette un terme à ce sortilège et renonce à abuser de son pouvoir…


Rivant ses yeux à ceux de la
jeune femme, il la captura dans le rayon magique de ses prunelles et elle
capitula, paupières baissées. Il courba les doigts en forme de serres et d’un
coup de griffes déchira le coton de la chemise. Lorsqu’elle fut enfin
débarrassée de toute entrave, sa main put se poser sur la peau nue des seins
opalins.


Shea suspendit son souffle quand
il approcha sa bouche de la sienne. Elle brûlait de désir pour cet homme et
crut défaillir de plaisir lorsque leurs lèvres se scellèrent. Des vagues de
chaleur se répandirent dans tout son corps, la laissant abandonnée…


Quand il interrompit son baiser
pour lécher sa gorge, la naissance de ses seins, Shea plongea les doigts dans
sa chevelure. Jacques fit alors courir sa langue vers son avant-bras pour
suivre le tracé de sa longue veine, jusqu’à l’endroit où battait son pouls…


Shea se figea, dans l’attente
exquise de ce qui allait suivre. Elle gémit à l’instant où les dents de Jacques
se plantèrent dans son poignet, provoquant une petite douleur.


— Je te veux, Shea. J’ai
besoin de toi.


Langoureusement, il lécha la
veine de vie, langoureusement, se gorgeant du plaisir de la sentir battre,
avant d’y enfoncer profondément les crocs.


Shea poussa un cri. Une douleur
aiguë la transperça comme un coup de stylet pour se muer en une fraction de
seconde en un plaisir indicible. Elle arqua les reins, le bas-ventre soudain
palpitant, et saisit la tête de Jacques à deux mains.


Au bord de l’extase, Jacques se
nourrissait de la douceur de Shea tout en explorant son corps de ses mains
hardies. La jeune femme avait un goût de miel mêlé d’épices. Une exaltante
drogue dont il aspirait à devenir dépendant. Mais pour cela, il fallait une
possession totale. Il fallait qu’il la prenne, la pénètre et atteigne la
jouissance. Tous ses instincts d’homme et de bête exigeaient qu’il s’unisse à
elle pour l’éternité.


Il retira ses crocs, lécha la
petite plaie, incapable de se décider à la refermer, puis il regarda le visage
de Shea. Les yeux clos, elle paraissait savourer ces instants d’exception.


— Tu as besoin de mon
amour. Embrasse-moi. Montre-moi que tu as autant besoin de moi que moi de toi.


De la magie noire, songea Shea
dans un bref accès de lucidité. La voix de Jacques était un élixir érotique qui
l’avait enivrée, et elle voulait aller jusqu’au bout de cette ivresse. De cette
folie des sens dont jamais elle n’avait soupçonné l’existence.


Elle embrassa Jacques, faisant
courir sa langue sur son cou pour stopper au niveau de la jugulaire. Elle
s’entendait haleter, elle salivait… Cette peau était la friandise la plus
exquise qu’elle eût goûtée.


Soudain, Jacques arrondit la
main autour de la nuque de Shea et guida sa tête vers sa gorge.


— Tu as faim, mon amour…


Elle se raidit. Un réflexe
d’autoprotection, songea Jacques, qui ne se laissa pas rebuter. Il employa sa
voix la plus aguicheuse pour lui susurrer :


— Tu vas prendre ce que
je t’offre. C’est mon droit de te l’offrir. Tu ne peux me rejeter.


Le temps sembla suspendu.
Jacques retenait son souffle. Puis il sentit la langue de Shea sur son cou et,
dans la seconde, un spasme d’extase. Lorsque les petites dents transpercèrent
sa peau, il lâcha un long soupir de bonheur et s’abandonna au plaisir, la main
dans les cheveux de la jeune femme, l’encourageant à persister, à se nourrir
enfin.


Il ne la posséderait pas
immédiatement, se résigna-t-il, mais au moins il allait lui permettre de se
régénérer.


Il l’enveloppait de son corps
comme le faisaient ceux de son espèce depuis des millénaires. Lorsqu’il jugea
que Shea s’était suffisamment alimentée, il glissa la main entre son cou et la
bouche de la jeune femme.


— Ça suffit, maintenant.
Referme l’incision avec ta langue.


Son bas-ventre réagit avec
vigueur quand elle obéit. Il avait envie d’elle à en hurler, et ce désir
inassouvi le faisait davantage souffrir encore que ses blessures.


Mais il trouva la force de la
repousser, de ne pas prendre son dû. Au prix d’une frustration dévastatrice.
Rageusement, il embrassa la bouche qui avait le goût de son propre sang. Son
corps grondait, en proie à une fureur qu’il avait bien du mal à brider. Tout à
coup, il eut peur de ne pas parvenir à se dominer. Alors il appela l’esprit de
Shea au secours.


Elle reçut l’appel vibrant de
désespoir. Cillant à plusieurs reprises avant de revenir à la réalité, elle
découvrit qu’elle était clouée au lit sous le poids de Jacques, sa peau contre
la sienne, et folle de désir. Lorsqu’elle le regarda, elle lut dans les yeux
d’encre une violence telle quelle tenta de se débattre. Il poussa un cri.


— Jacques !


Elle s’immisça dans son esprit
et comprit que deux êtres cohabitaient en lui. L’homme et la bête. En cet instant,
c’est la bête qui s’exprimait.


— Jacques,
reviens !


Il sursauta, inspira une longue
goulée d’air puis nicha son visage dans le cou de la jeune femme. Il était
épuisé, mis au supplice par ses douleurs, et il avait peur d’être allé trop
loin.


Shea lui lissa les cheveux en
murmurant des mots destinés à l’apaiser, à chasser le fauve qui se déchaînait
en lui.


— Je suis désolé, Shea.


Il ne voulait pas la regarder,
de peur de voir la peur dans les prunelles émeraude.


— Chut. Reste
tranquille. Je n’aurais jamais dû te laisser seul.


— Tu n’y es pour rien.
N’imagine surtout pas que tu es responsable ! Tu n’as pas à te reprocher
ma folie. Mon corps a besoin du tien. L’union entre deux êtres comme nous n’est
pas exactement la même que celle des humains. J’ai été à deux doigts de te
blesser, Shea. Pardonne-moi.


— C’est toi qui es
blessé.


Elle ne se rendit compte
qu’après coup qu’elle s’était de nouveau adressée à lui par télépathie. Le
procédé lui était devenu naturel, constata-t-elle en soupirant.


Ils restèrent enlacés comme deux
enfants effrayés par l’orage, chacun puisant son énergie dans celle de l’autre.


— Je suppose que tu n’as
pas l’intention de me dire ce qui est arrivé à mon chemisier ?


Elle s’écarta de lui pour
s’étirer langoureusement comme une chatte repue. L’intimité de leur position
lui paraissait normale, alors qu’elle aurait dû la gêner. Jetant un coup d’œil
par terre, elle vit son chemisier, en lambeaux.


— Oh, tu étais un peu
pressé, à ce que je constate…


Elle se décida à quitter le doux
havre des bras de Jacques pour se rhabiller, mais il la retint fermement.


— Parle-moi de ton
enfance.


La sentant soudain rétive, il
ajouta :


— Je pourrais fouiller
dans tes souvenirs, mais je ne le veux pas. Je préfère que tu me parles, que tu
me fasses confiance en t’épanchant.


Shea entendait les rassurants
battements de cœur de Jacques. Lui confier ses tourments et ses détresses
d’enfant allait de soi, songea-t-elle : ne savait-elle pas tout des côtés
sombres de son âme ?


— J’ai compris que quelque
chose n’allait pas chez ma mère quand j’étais toute petite. Elle s’isolait
pendant des semaines sans se préoccuper de mon sommeil ni de ma nourriture.
Elle n’avait pas d’amis, ne quittait quasiment jamais la maison, ne me montrait
ni intérêt ni affection.


Tout en l’écoutant, Jacques lui
massait gentiment la nuque, bouleversé par la détresse qu’il percevait dans sa
voix.


— J’avais six ans quand
j’ai découvert que je n’étais pas comme les autres, que j’avais besoin de sang
pour survivre. Ma mère m’avait oubliée depuis plusieurs jours. Elle était au
lit, les yeux rivés au plafond. J’allais l’embrasser chaque matin en me levant,
puis avant de partir à l’école. Elle ne semblait pas s’en apercevoir. Les jours
passant, je suis devenue de plus en plus faible, au point de ne même plus pouvoir
traverser la chambre. Alors, elle s’est tailladé le bras, a rempli un verre de
son propre sang et m’a dit de le boire. Après sa mort, je me suis limitée à des
transfusions, mais…


Elle se tut, frissonnante, et
Jacques resserra son étreinte. Ses peurs, son chagrin, sa solitude, il ne les
connaissait que trop bien. Plus jamais Shea ne les revivrait. Il était là,
désormais.


— Ma mère n’était pas comme
moi. Personne n’était comme moi. Je ne savais à qui parler, qui interroger. Ma
mère m’a amenée en Irlande pour me cacher car lorsque je suis née, j’ai
intrigué tout le corps médical et scientifique : il fallait me transfuser
du sang tous les jours, mais je m’affaiblissais quand même. Un jour, deux
hommes sont venus à la maison et ont posé toutes sortes de questions. J’ai pris
peur et je me suis glissée sous le lit pour qu’ils ne m’emmènent pas. Je ne
voulais pas que ma mère me montre à eux, mais elle ne l’a pas fait, aussi
affolée que moi. Dès qu’ils sont partis, elle a fait nos bagages et nous avons
déménagé.


— Es-tu sûre que ta mère
ne touchait pas au sang ? s’enquit Jacques avec prudence.


— Jamais. Elle était comme
une belle ombre en marge de ce monde. Elle ne pensait qu’à Rand, mon père.


— Tu ne l’as jamais
connu ?


Shea tressaillit. Penser à son
père lui faisait mal.


— Non. Il était marié à une
femme qui s’appelait Noëlle.


Jacques sursauta, et sentit un
chagrin ancien se réveiller. Noëlle, cette femme si belle, assassinée d’un pieu
enfoncé en plein cœur…


— Tu la connais…


Ce n’était pas une question mais
une affirmation. Shea savait que cette femme, soupçonnée d’être un vampire,
avait été tuée – décapitée, pour plus de sécurité.


— Elle est morte. Et
elle était ma sœur.


— Ta… sœur ? Oh,
grands dieux ! Avait-elle un fils ?


— Oui.


Shea planta dans son regard ses yeux
écarquillés d’horreur.


— Toute cette affaire
empire de minute en minute ! Mon père était certainement le mari de ta
sœur !


Elle se laissa retomber sur le
matelas, éperdue.


— Tu ne peux pas être
certaine de ça, Shea. Le monde est vaste.


— Oui, et combien y a-t-il
de Rand, ici, dans les montagnes des Carpates ? Et d’êtres comme
toi ? De Rand, qui aurait épousé une certaine Noëlle, laquelle a donné le
jour à un garçon ? Tout était écrit dans le journal de ma mère !


— Les chasseurs de
vampires ont fiché un pieu dans son cœur. Il y a des années de cela. Avant
qu’ils ne viennent jusqu’à moi. Je ne me souviens de rien d’autre. Peut-être
n’ai-je pas envie de me souvenir. Ou peut-être cela m’est-il indifférent.


Shea trouva un autre chemisier
et l’enfila.


— Je suis désolée pour
Noëlle, et pour ma mère. Tout cela est injuste.


— Les compagnons sont
destinés l’un à l’autre dès leur venue au monde. Et il n’y en a qu’un. Ce que
tes parents ou ma sœur ont décidé de faire de leur vie n’a rien à voir avec
nous.


— Bien sûr que si. Nous
ignorons qui tu es réellement. Et ce que je suis en train de faire ici va à
l’encontre de toute l’éthique de ma profession. Nous ne savons même pas si tu
es marié ou non !


— Je te répète qu’il
n’existe qu’une seule compagne pour chacun d’entre nous. Je comprends que tout
cela t’effraie, mais tant que je serai cloué sur ce lit, tu devras faire preuve
de patience. Petit à petit, nous réunissons les pièces du puzzle. Des détails
s’ajouteront les uns aux autres au fil du temps et tout se clarifiera.


Il venait de s’agiter, aussi
Shea lui répondit-elle d’un ton lénifiant :


— Tu ne prends pas soin de
toi, Jacques. Il ne faut pas que tu bouges.


Elle posa la main sur sa
poitrine, la trouva brûlante, mais le trou à côté de son cœur commençait à se
refermer.


Les longs cheveux de la jeune
femme et son souffle avaient caressé son buste, ravivant aussitôt une boule
incandescente dans son bas-ventre. Il réagissait avec tant d’ardeur à la
proximité de Shea qu’il comprenait que sa guérison était en bonne voie.


— Je sais que tu songes
à me quitter. Que tu envisages de partir dès que je serai rétabli.


Il porta une mèche de cheveux à
sa bouche.


— Tu as peur de moi. Je
le vois dans tes yeux.


Du bout de la langue, elle
s’humecta les lèvres. Jacques scruta son esprit et apprit que lorsqu’elle se
sentait menacée, elle bannissait ses émotions.


— J’ignore qui tu es,
Jacques. J’ignore ce que tu seras capable de faire une fois guéri. J’ignore
tout de ton passé et de ton avenir. Je fais de la recherche médicale. Il est
possible que, lorsque tu auras recouvré la santé, nous n’ayons rien en commun.


Il la fixait avec des yeux durs.


— Tu n’as aucune raison
d’avoir peur de moi.


À tout prix, il voulait qu’elle
affronte la réalité de ce qui les attendait. Elle pencha la tête sur le côté et
la cascade pourpre de ses cheveux déferla sur son épaule.


— Vraiment ? Pourtant,
depuis que je te connais, j’ai changé. Tu as fait en sorte que je sois comme
toi, et je suis devenue différente : je ne peux plus manger du tout, mes
perceptions se sont décuplées, mes capacités physiques aussi. Tu as changé mon
mode de vie. Mais je ne deviendrai pas comme ma mère, Jacques ! Je ne
vivrai pas que pour un seul homme. Après le départ de mon père, elle n’a fait
qu’une chose : l’attendre. Et quand elle a jugé que je n’avais plus besoin
d’elle, elle s’est suicidée. Ce n’est pas de l’amour, mais de l’obsession. Une
obsession morbide. Jamais je ne ferai subir cela à mon enfant !


Jacques inspira profondément le
parfum de Shea et de nouveau son corps se manifesta, exigeant de posséder celui
de la jeune femme.


— J’ai besoin de toi.
Est-il impensable pour toi de réussir à m’aimer ? Nous n’avons rien en
commun avec Rand et ta mère. Tu as vu ma part de noirceur, ma bestialité, et
pourtant tu es restée. Ma longue claustration a peut-être détruit celui que
j’étais, mais je sais que j’ai besoin de toi ! M’abandonnerais-tu ?


Shea perçut son désespoir.


— Arrête de penser que tu
es un monstre. Celui qui avait tant envie de moi et a su se maîtriser n’est pas
un monstre.


— Peut-être sont-ce mes
douleurs qui m’ont retenu. Pas mon self-control.


— Tu es fatigué, Jacques.
Dors un peu.


Il lui prit la main et lui
caressa le poignet du bout du pouce.


— Je ne suis pas un
vampire. Je n’ai pas muté.


— Je ne comprends pas…


— Tu pensais que j’avais
muté. Tu as eu peur que je sois un vampire, lorsque tu étais dans la forêt. Et
il y a quelques minutes encore, tu as dit que toi et moi étions peut-être des
vampires. Mais nous sommes des Carpatiens, ce qui est tout à fait différent.


— S’il te plaît, veux-tu
bien rester hors de ma tête ? N’y entrer que sur invitation ?


— Je ne faisais
qu’apaiser tes craintes.


— Comment sais-tu que tu
n’es pas un vampire ? demanda-t-elle précipitamment, espérant que changer
de sujet lui permettrait de se ressaisir. Tu as peut-être oublié que tu étais
capable de te comporter comme un vampire.


Cette fois, il rit aux éclats.
D’un rire puissant, contagieux, qui prit Shea par surprise. Mais plus encore
Jacques lui-même, qui ne se rappelait pas avoir jamais ri ni entendu ce son
profond sortir de sa gorge.


— Les vampires n’ont
d’émotions qu’à l’instant où ils donnent la mort. Ce sont des pervers amoraux.


— Ils… donnent la
mort ?


— Oui. Ils tuent
toujours leur proie en se nourrissant. Ils ne la plongent pas dans une transe.
Ils jouissent de la terreur de leur victime, ne font pas de différence entre
les hommes, les femmes et les enfants. Le vampire a choisi d’échanger son âme
contre des émotions éphémères.


— Et toi, est-ce que tu
tues tes proies ?


Elle serrait convulsivement les
doigts. Manifestement, elle retenait son souffle. Pourquoi lui avait-elle posé
cette question ? Elle en connaissait déjà la réponse, puisqu’elle s’était
aventurée à plusieurs reprises dans la partie ténébreuse de son esprit.


— Sans problème quand
cela est nécessaire, à l’exception de mes proies humaines.


Il avait répondu sans détour, et
ajouta spontanément :


— Tu es une Carpatienne,
Shea.


— Je ne sais pas ce qu’est
une Carpatienne. Et toi, le sais-tu précisément ? Peut-être as-tu un
groupe sanguin rarissime, dû à des gènes qui te confèrent des dons
exceptionnels.


Elle manquait de
conviction : elle avait abandonné cette belle théorie depuis longtemps.
Jacques appartenait à une espèce à part, elle en était certaine.


— J’existe depuis huit
cents ans. J’étais sur cette terre bien avant Léonard de Vinci.


Elle recula, ne s’arrêta que
lorsque le mur l’empêcha d’aller plus loin. Huit cents ans ? Grands dieux,
qu’est-ce qui allait suivre ? Allait-il se transformer en chauve-souris,
la nuit ? Plus rien n’aurait su la surprendre.


— Si j’ai le choix, je
préfère le loup.


Il plaisantait ! Un sourire
mutin relevait les coins de sa bouche, le rendant irrésistiblement sexy. Une
nouvelle fois, elle se sentit fondre.


Mais elle en savait si peu sur
lui ! Quels étaient vraiment ses pouvoirs ? Si les vampires
existaient, étaient-ils originaires des Carpates, comme il l’avait dit ?
Cela signifiait-il qu’un tueur impitoyable soit tapi en lui, prêt à
bondir ? Les sept années qu’il avait passées enterré dans un cercueil
avaient dû aiguiser ses pires instincts. Elle ne pouvait exclure qu’il fût
devenu fou. Elle percevait ses moments de démence, sa lutte intérieure contre
l’amnésie et la violence qui grondait en lui.


Elle lui caressa les cheveux,
émue. Il semblait tellement vulnérable !


— J’ai un immense
pouvoir, Shea.


— Oui, je m’en doute.


— Et aucunement
l’intention de te laisser partir.


— Ah… J’étais en train de
songer que tu avais l’air d’un petit garçon vulnérable. Mais non. Tu n’es qu’un
sale gosse trop gâté.


— J’ai plus de pouvoir qu’un
vampire, petite rouquine. Les vampires, je les chasse et je les détruis. Cela
ne me sera pas difficile de te garder auprès de moi.


— Alors ce sera à moi de me
montrer si insupportable que tu n’auras qu’une envie : te débarrasser de
moi…


— Je suis peut-être
cinglé, Shea. J’envisage cette possibilité depuis un moment, mais je sais avec
certitude que ma nature est celle d’un prédateur.


Il était manifeste qu’il pesait
chaque mot.


— Mais si je suis
vraiment cinglé, alors je ne peux pas m’en sortir sans toi. Je vais avoir
besoin de toi en permanence, pour la sécurité de l’espèce humaine.


Sur le point de rire, elle se
ravisa : Jacques était sérieux. Il ne se moquait pas d’elle. Il ne savait
vraiment pas s’il était fou ou sain d’esprit.


— Parfois, homme des bois,
tu me brises le cœur.


— Tu veux me quitter,
Shea. Je perçois ton besoin de mettre de la distance entre nous.


— J’ai déjà passé plus de
temps auprès de toi qu’auprès de quiconque dans ma vie. Je t’ai beaucoup parlé
de moi, j’ai ri avec toi et…


Elle s’interrompit, le rouge aux
joues.


— Ce n’est pas comme si je
t’abandonnais, reprit-elle vivement. J’ai juste besoin de respirer un peu. Toi,
non ?


Immédiatement, il connecta son
esprit au sien et elle perçut un immense vide, du gris, du noir, de la laideur.
Aucune trace d’espoir, de soulagement, seulement le néant du désespoir absolu.


La gorge nouée, le cœur battant
à tout rompre, elle lui caressa la joue d’une main tremblante.


— La solitude te fait
vraiment horreur.


— Le mot « horreur »
n’est pas assez fort. Je serais incapable de respirer si tu n’étais pas auprès
de moi.


— Je ne me rendais pas
compte que c’était aussi abominable pour toi. Je suis navrée de m’être montrée
aussi insensible. Mais notre situation commence à prendre une tournure
catastrophique. Il faut que je me rende dans l’une des villes alentour pour me
procurer des poches de sang, et des vêtements pour toi.


Elle leva la main pour bloquer
les objections qu’il s’apprêtait à émettre.


— Nous n’avons pas le
choix, Jacques ! Il faut que je parte à l’aube.


— Non ! C’est trop
dangereux. Je ne peux accepter ça.


— Navrée, mais nous n’avons
pas d’alternative : c’est le seul moyen pour que je sois de retour au
crépuscule. Ça me perturbe de te laisser pendant la journée, mais tu ne guéris
pas aussi vite que tu l’imaginais parce que nous manquons de sang. Pour ne rien
arranger, tu m’en as donné alors que tu en manques : j’étais très faible
et maintenant je déborde d’énergie. C’est ce que tu as fait, n’est-ce
pas ?


— Tu ne peux pas partir.
Je ne peux pas rester sans toi, Shea…


Il lui avait pris la main et la
serrait comme un naufragé s’accroche à une bouée. Elle était son équilibre, sa
santé mentale, sa lumière dans le noir.


Quand il lâcha sa main pour
poser les doigts sur sa joue, elle ressentit un long frisson de volupté qui la
bouleversa. Il lui avait ouvert son esprit, l’intimité suprême, afin qu’elle
puisse lire dans ses pensées. Désir ardent, besoin viscéral, détermination à
l’empêcher de s’éloigner… Elle vit tout cela. Et aussi le gouffre béant de la
désolation et la faim qui l’amenait au bord de la folie.


Les larmes aux yeux, elle prit
sa tête dans ses mains et la pressa contre sa poitrine.


— Tu n’es pas seul,
souffla-t-elle. Tu n’es plus seul. Je suis là.


— Tu continues à penser
que tu vas t’en aller. Tu ne peux pas me cacher tes intentions. Je t’ai
expliqué, pourtant, qu’aucune tromperie n’était possible entre nous, aucun
mensonge.


— Je n’ai jamais cherché à
te tromper. Tu le sais puisque je ne puis te mentir. Mais nous avons besoin du
sang.


— Ne me laisse
pas !


La tendresse, les prières
avaient disparu, remplacées par un ton sans appel, mais Shea ne se laissa pas
impressionner.


— Ne joue pas au grand chef
avec moi, homme des bois.


Elle adoucit sa réplique d’une
caresse sur la joue.


— Attends que je sois plus
fort. Je t’accompagnerai pour veiller sur toi.


— Tu persistes à tout
mélanger : c’est moi qui suis censée veiller sur toi. Je suis ton médecin.


— Tu es ma compagne, la
seule, l’unique.


— Oh ? Tu n’as donc
jamais vécu avec une femme dans le passé ?


— Les Carpatiens ne
vivent qu’avec leur compagne. Le sexe n’est qu’un partage des corps, un
plaisir qui s’estompe au fil du temps si après deux cents ans nous n’avons
toujours pas trouvé notre compagne.


— Attends, je ne saisis
pas. Sans compagne, les Carpatiens n’éprouvent rien ?


— Rien. Ni affection ni
regrets. Ils ne font plus la différence entre le bien et le mal, perdent la
notion de désir. Au bout de deux cents ans, ils deviennent totalement
insensibles.


— Tu as éprouvé du désir
pour moi. J’en suis sûre. Non que j’aie beaucoup d’expérience, mais je suis
médecin.


Il noua ses doigts à ceux de la
jeune femme.


— Je te veux. Mon corps,
mon cœur, mon esprit te veulent. Ton âme est l’autre moitié de la mienne. Quand
tu es avec moi, je ressens de la joie, du désir, de la colère, et j’ai envie de
rire. Tu es ma compagne. J’ai patienté huit cents ans avant que tu entres dans
ma vie. Je ne peux pas prendre le risque de te perdre. Si je te perdais, les
mortels comme les immortels seraient en grand danger.


Il effleura sa tempe d’un
baiser.


— Il m’est impossible
d’exister sans toi, petite rouquine. Il y a trop de noirceur en moi. La bête
est forte. Je dois lutter en permanence pour qu’elle ne prenne pas le contrôle.
Seule ma compagne est en mesure de me sauver de la folie.


— Comment sais-tu
cela ? Tu te rappelles si peu de chose…


— J’ai ouvert mon esprit
au tien. Tu sais donc que je viens de te dire la vérité. Je dois faire ton
bonheur.


Shea eut un petit sourire.


— Tu n’imagines pas à quel
point tu es présomptueux. Tu n’es pas responsable de mon bonheur. Moi, si. Et
même cela heurte ton orgueil de mâle, sache qu’en ce moment, je suis
responsable de ta santé et de ta sécurité. Nous n’avons pas le temps d’attendre
car chaque jour de retard permet à Don Wallace de se rapprocher. Dès que tu
seras en état de voyager, nous quitterons cet endroit. Alors je vais chercher
les fournitures nécessaires.


Il se retira de l’esprit de Shea
et un masque insondable réapparut sur ses traits.


— Je viens avec toi.


Lasse de discuter, Shea estima que
la preuve par les faits s’imposait.


— OK, lève-toi et marche
jusqu’au perron.


— Tu m’en crois
incapable, hein ?


— Je crois que ta volonté
est très forte, mais que ton corps ne l’est pas.


Elle était certaine qu’il serait
incapable de fournir l’effort nécessaire. Mais il fallait qu’il s’en rende
compte par lui-même. D’une couverture, elle fit un matelas de fortune puis aida
Jacques à glisser du lit au chariot. Il se mit à transpirer mais n’émit pas une
seule plainte. La gorge nouée, elle fit rouler le chariot jusqu’à l’extérieur.


Il serra les dents, leva les
yeux vers les étoiles et respira l’air frais de la nuit. Son univers, avec tous
ses bruits que lui seul percevait. Les chauves-souris, les insectes, les
battements d’ailes des rapaces… Mais il avait atrocement mal. Comme si un
bourreau fouillait sa poitrine avec une lame chauffée à blanc.


— Jacques, ne t’obstine
pas ! Ta souffrance, je la ressens !


— Bloque-la ! Tu
n’as pas besoin de partager ça. Je m’y oppose.


— Je t’en prie, laisse-moi
te ramener dans le chalet et te recoucher. Regarde dans quel état ces quelques
mouvements t’ont mis ! Pas question que je t’emmène au village, quoi que
tu en dises. Si la situation était inversée, tu ne m’emmènerais pas.


Il sourit.


— Si la situation était
inversée, il n’y aurait aucun besoin d’aller au village. Je ferais appel à
n’importe quel humain des environs pour te nourrir.


— Je ne risque rien,
Jacques. Et dans l’immédiat, j’ai à faire.


— Je suis chez moi, ici.
Et il s’est passé dans cet endroit un événement, il y a bien longtemps, dont je
devrais me souvenir.


Très concentré, il scannait les
alentours. Sa main monta machinalement jusqu’à sa gorge et glissa sur la fine
cicatrice qui passait sur sa jugulaire.


— Seule une blessure
mortelle peut laisser une cicatrice.


Il parvint à réunir quelques
bribes de souvenirs.


— Je protégeais
quelqu’un… Quelqu’un d’important. Qui ne devait surtout pas tomber entre les
mains du vampire. C’était une femme. Les femmes carpatiennes sont rares et nous
devons veiller sur elles avec vigilance…


Jacques s’était battu pour une
autre femme, et avait presque perdu la vie pour elle ?


— Quelle femme ? s’enquit-elle
par télépathie.


Bien que souffrant le martyre,
Jacques ne put s’empêcher de sourire. Ainsi, Shea était jalouse…


— Elle avait les yeux bleus
et ils étaient pleins de larmes. Comme les tiens en ce moment.


Il en recueillit une sur le bout
de l’index et la porta à sa bouche.


— Qui était-elle,
Jacques ? Ou plutôt, qu’était-elle ?


— Elle appartenait à un
autre et…


Il ne put poursuivre. Des élancements
térébrants lui vrillaient la tête.


— Laisse tomber, Jacques.
Nous n’avons pas besoin de ces renseignements tout de suite. Ils te reviendront
en temps et en heure. Tu as déjà fait d’immenses progrès. Bon, rentre, que je
t’installe confortablement.


— Attends. Encore une
minute, j’ai envie de savourer le chant de la nuit. Les loups s’appellent. Ils
sont joyeux. Les entends-tu ?


Elle les entendait. Ils levaient
la tête vers les cieux et lançaient un hymne à la vie, si beau, si émouvant, si
pur, quelle eut la sensation de faire partie de leur univers. Chaque animal
poussait sa propre chanson, qui s’envolait dans la forêt au gré du vent. Oui,
elle appartenait à cette terre, à cette meute de loups, à ces montagnes, à la
nuit. Elle regarda Jacques, absorbé dans la quête de ses souvenirs en fuite.


— Je devrais me
rappeler… Je me souviens du combat. Le… le vampire m’a taillé la
gorge et la femme m’a sauvé la vie. Elle jouait les hystériques mais elle a su
enduire ma blessure de terre et de salive. Elle pleurait. Puis le vampire l’a
prise. Mais pourquoi ne puis-je pas me souvenir de mon adversaire ?


— Arrête, Jacques ! Je
vais te raccompagner dans la maison.


— Shea… Quand je pense à
ce que je t’ai fait, Shea… Je suis dans l’incapacité de veiller sur toi comme
je le devrais, je ne te sers à rien !


— Mais si. Tu me donnes des
ordres ! ironisa-t-elle.


— Je ne peux pas te
laisser partir sans protection.


Encore une fois, il avait tenté
de la dissuader, et de tenir son rôle auprès d’elle. Sans conviction. Shea
perçut sa démission. Il détestait l’idée qu’elle s’en aille seule mais savait
ce départ nécessaire.


— Toi aussi, tu seras sans
protection, remarqua Shea. Mais on va y arriver. Ce n’est pas comme si nous
n’avions personne. Je t’ai, tu m’as… Notre lien est assez fort pour que
quelques kilomètres ne le rompent pas. Après tout, tu as réussi à me joindre
alors qu’un océan nous séparait.


— Oui, nous pouvons
rester en contact, mais l’éloignement consumera mon énergie. Plus tu seras
loin, plus ce sera difficile.


— Jusqu’à maintenant,
c’était difficile parce que tu as fait tout le travail. On va partager la
tâche.


Elle vérifia les chargeurs du
fusil et du revolver, posa deux boîtes de cartouches et de balles à portée de
main.


— Je trouve que je me
débrouille bien avec la télépathie. Ma mère était, paraît-il, très douée. On me
disait que j’avais hérité de ses dons. C’est peut-être vrai, finalement.


– Notre lien s’est renforcé à
chaque échange de sang, et plus nous passons de temps ensemble, puis il se
consolide.


— Je n’aurai pas de
problème, le rassura-t-elle. Dors, échappe-toi un moment. Je serai là à la
tombée de la nuit.


— Sois prudente !
Sans toi, je ne serais plus rien. Tu m’as ramené à la vie, tu m’as montré le
chemin à emprunter pour fuir la folie, pour échapper à la bête en moi.
Reviens-moi vite.


— Je n’ai pas l’intention
de t’abandonner.


— N’oublie pas de rester
en contact mental avec moi.


Elle avait perçu un soupçon de
peur dans sa voix a.
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Le temps que Shea arrive au
village le plus proche après un trajet difficile sur un chemin accidenté,
l’aube se levait.


Elle avait besoin d’essence,
d’herbes, de sutures et de diverses fournitures, mais par-dessus tout de sang.
Son état frôlait l’épuisement. Il lui fallait absolument quelle s’alimente.
Elle appréhendait, faible comme elle l’était, d’être au volant, seule.


Elle gara le 4 x 4 à la
station-service et sortit de la cabine. Immédiatement, elle se sentit mal à
l’aise, sans comprendre pourquoi. Quelques villageois, rares à cette heure si
matinale, déambulaient. Elle s’adossa à la portière et examina les alentours.
Elle ne nota rien de suspect mais son sixième sens lui souffla qu’elle était
observée. Un effet de son imagination hyperactive, décida-t-elle. Elle remplit
le réservoir, le jerrycan de réserve et deux autres bidons pour le générateur.


L’impression d’être observée
s’amplifia, puis un esprit qui n’était pas celui de Jacques tenta d’entrer en
contact avec le sien. Une bouffée de frayeur monta en elle, mais elle conserva
son sang-froid, et acheva aussi vite que possible de faire son plein d’essence.
L’esprit qui avait essayé de se frayer un passage s’était retiré.


Elle remonta dans la voiture et
descendit la rue principale déserte jusqu’à la petite clinique. Là, elle prit
le temps de bien « scanner » ce qui l’entourait et n’eut plus aucun
doute : on la suivait. Elle sentit une présence mais ne réussit pas à la
localiser.


— Jacques ?


Elle avait besoin de s’assurer
qu’il était sain et sauf.


— J’attends que tu
rentres.


Il avait une voix lasse. La
fatigue faisait son œuvre.


— Je ne tarderai pas.


Elle recommença à
« scanner » et cette fois distingua un homme immobile sous un arbre.
Il ne bougeait pas un cil, comme un chasseur. Lorsqu’il posa les yeux sur elle,
elle ressentit un impact. Son pouls s’emballa. Qui était-il ? Wallace ?
Était-il possible qu’il l’ait déjà retrouvée ?


Affolée, elle tapa sur le
clavier de son portable le code d’accès à la banque du sang de l’établissement.


La porte de la petite boutique
de l’autre côté de la rue s’ouvrit et un commerçant sortit, un balai à la main,
pour héler l’homme sous l’arbre.


— Salut, Byron ! Fait
frisquet, hein ?


L’homme lui répondit, employant
le même dialecte local que lui. Il était grand, les cheveux foncés, avec une
belle voix de basse. Quand il se montra en pleine lumière, Shea constata qu’il
était jeune et séduisant, et poussa un soupir de soulagement. Elle suivit des
yeux les deux hommes qui se dirigeaient vers les arbres, jusqu’à ce qu’ils se
soient fondus dans l’ombre. Ils riaient. Le dénommé Byron penchait la tête pour
bien entendre ce que lui disait le marchand.


Les sacs contenant les poches de
sang à la main, Shea retraversa la rue et s’engouffra dans la petite clinique,
où on l’accueillit avec chaleur. Elle avait prétendu lors de sa première visite
avoir mis sur pied une unité opératoire mobile, ce qui lui avait valu l’estime
du personnel. Elle demanda un oreiller, des couvertures, des vêtements d’homme
et des blocs de glace, et se sentit un peu coupable lorsqu’elle régla ses
achats.


Elle sortit en hâte. Il fallait
qu’elle range les fournitures dans le 4 x 4 puis aille chercher un endroit
sombre où le garer. Elle y dormirait jusqu’au crépuscule, puis reprendrait la
route.


La lumière du soleil lui faisait
mal aux yeux. Elle les masqua de la main mais la réverbération était si forte
qu’elle chancela. Une main ferme la retint et elle murmura un remerciement tout
en fouillant dans sa poche, en quête de ses lunettes noires.


— Que faites-vous ici toute
seule, sans protection ?


L’accent de l’homme était le
même que celui de Jacques.


C’était celui qui attendait sous
l’arbre. Elle tenta de se libérer, sans succès. L’homme la poussa contre un
mur.


— Qui êtes-vous ?
demanda-t-il. Vous êtes bien petite et frêle pour être des nôtres.


Il lui prit le menton à deux
doigts et fixa dans les siens ses yeux masqués par des lunettes aussi noires
que celles de Shea.


— Votre odeur m’est
familière, mais je n’arrive pas à la situer. Comment se fait-il que je n’aie
rien su de votre existence ?


Un sourire satisfait étira ses
lèvres.


— Vous êtes libre. C’est
une bonne chose.


— Je ne vous connais pas,
monsieur, et vous me faites peur. Je suis très pressée, alors s’il vous plaît,
laissez-moi partir, dit-elle d’un ton froid et condescendant, en anglais.


L’homme était un colosse.


— Je suis Byron. Je suis un
mâle de notre espèce, vous une femelle solitaire. Le soleil monte et vous
n’avez pas pris soin de trouver un refuge avant qu’il soit trop haut. Je me
dois donc de vous offrir ma protection.


Sa voix était aussi hypnotique
que celle de Jacques. Ses intonations élégantes, courtoises. Il affectait les
manières d’un gentilhomme mais sa main maintenait toujours solidement le bras
de Shea. Il inspira profondément et, soudain, son attitude se modifia. Il se
raidit, enfonçant profondément ses doigts dans la chair tendre du bras. Ses
dents de prédateur luisirent dans la pénombre. Un avertissement, songea Shea en
frissonnant.


— Pourquoi ne me
répondez-vous quand je vous parle ?


— Lâchez-moi !


Elle affichait un calme qu’elle
était à mille lieues d’éprouver. Fébrilement, elle cherchait un moyen de se
sortir de ce guêpier. L’homme semblait avoir toutes les cartes en main…


— Dites-moi qui vous êtes,
exigea l’homme.


— Lâchez-moi, répéta Shea.
Je veux que vous me lâchiez.


L’homme secoua la tête et
inspira une seconde fois, comme s’il cherchait à se griser. Puis son expression
se fit de glace.


— Je reconnais cette
odeur : Jacques. Il est mort il y a sept ans mais son sang coule dans vos
veines, dit-il, menaçant.


Shea sentit la terreur
l’envahir. Était-ce là le traître dont avait parlé Jacques ?


— Je ne comprends rien à ce
que vous racontez. Lâchez-moi !


L’homme émit un sifflement bas,
tel un serpent.


— Si vous voulez vivre une
nuit de plus, vous avez intérêt à me révéler ce que vous avez fait de lui.


— Vous me faites mal !


Il avait penché la tête vers son
cou, elle sentait son souffle brûlant sur sa gorge. Elle poussa un cri quand il
lui transperça la peau de ses crocs, et fit un bond de côté. La main de l’homme
abandonna son bras en un éclair et agrippa l’encolure du chemisier. Le temps
sembla s’être arrêté quand il examina les hématomes causés par Jacques.


Shea percevait la confusion de
l’homme et profita de ce qu’il était momentanément distrait pour lui lancer un
coup de genou dans les parties et hurler. Il parut si choqué qu’elle faillit
éclater de rire. Il ne s’était pas attendu à ce qu’elle se fasse remarquer en
criant.


Il siffla de nouveau, puis
disparut. Littéralement.


Elle ne l’avait pas vu bouger,
un instant il était là, et la fraction de seconde suivante, il n’y était
plus ! Là où il s’était tenu, une brume translucide montait du sol.


Deux policiers déboulèrent,
alertés par le hurlement. Shea plaqua la paume sur la petite plaie qu’elle
portait maintenant au cou, puis elle laissa les deux hommes la rassurer
gentiment, lui affirmer que l’animal qu’elle avait vu dans l’ombre était un
chien errant et non un loup.


Une fois les policiers partis,
Shea alla ranger ses achats dans le 4 x 4 sans se presser : si le soleil
était son ennemi, il était également celui de son agresseur.


Jamais il ne lui était venu à
l’esprit qu’elle pourrait rencontrer un vampire. Don Wallace avait été son
cauchemar, mais ce Byron lui paraissait infiniment plus redoutable.


Elle rangea avec soin les poches
de sang dans la glacière. Il fallait maintenant qu’elle les apporte à Jacques
sans que le vampire puisse retrouver sa trace.


Elle attendit, protégée d’un
large chapeau et de ses lunettes noires. Le soleil la brûlait à travers
l’étoffe du chemisier. Pourtant, elle ne bougea pas. Il lui semblait plus sûr de
rester au milieu de gens aussi longtemps que possible, mais sa faiblesse
grandissante l’obligea à monter dans le 4 x 4 pour aller le garer sous
d’épaisses frondaisons.


Elle sentit comme une pression
dans son esprit. Jacques ! Elle connecta immédiatement ses pensées aux
siennes et l’écouta.


Il était fatigué. Le soleil,
même s’il ne le touchait pas directement, achevait d’amoindrir ses forces déjà
déclinantes. Elle se reprocha de ne pas l’avoir contacté par télépathie plus
tôt. Elle aurait dû se douter que la distance qui les séparait ne l’empêcherait
pas de ressentir sa peur face au vampire.


— Tu vas bien,
Shea ?


— Oui. Je suis désolée,
je n’ai pas… établi la liaison.


Elle s’efforçait de paraître
calme pour ne pas l’alarmer : il aurait été capable d’accourir et l’effort
l’aurait tué.


— Tu es en plein soleil,
je le sens.


— J’ai rencontré
quelqu’un comme toi, aujourd’hui. Enfin, je pense qu’il était comme toi.


Jacques eut soudain très peur,
mais n’en montra rien de crainte d’effrayer la jeune femme.


— Il a reconnu ton
odeur, Jacques. Il t’a même appelé par ton nom. A demandé où tu étais. Alors
sois prudent, je t’en prie. Je crois qu’il va te chercher et tu n’es pas en
état de te défendre.


— T’a-t-il
touchée ? A-t-il goûté ton sang ?


Shea porta la main à son cou.


— Tu l’aurais su, répondit-elle
d’un ton calme.


La colère de Jacques retomba.


— Où es-tu ?


— En sécurité pour le
moment. Mais il va me traquer ce soir, j’en suis sûre. Je ne veux pas le
conduire à toi.


— Tu vas revenir ici.
Directement. Tu ne prends pas la mesure du danger qui te guette.


— Promis, je rentre.


Elle appuya le front sur le
volant. Comme elle était fatiguée ! Et ses yeux enflés la mettaient au
supplice. Les vitres teintées de la voiture la protégeaient du plus fort du
rayonnement, mais ne tarderaient pas à se révéler insuffisantes.


Elle partit vers les montagnes.
Au début, pour gagner du temps, elle emprunta la route, roulant aussi vite que
possible compte tenu de l’état du revêtement. Lorsque le soleil se fit
insupportable, elle s’engagea sur une piste à travers la forêt. L’épaisse
canopée lui prodigua quelque soulagement. Le soleil ne lui vrillait plus le
crâne. Pourtant, elle dut s’arrêter. Elle s’enfonça dans un sous-bois très
dense, coupa le moteur et passa dans la cellule pour s’étendre sur la
couchette. Elle trouva à peine l’énergie de verrouiller les portières et de
placer le revolver à portée de main. Elle n’était plus qu’une poupée de chiffon
et sa faiblesse la terrifiait.


Jacques… Elle avait besoin de
lui, besoin de sa puissance, sa volonté de fer. Mentalement, elle appela son
image et, comme par magie, elle sentit ses bras l’enlacer, entendit ses
battements de cœur qui se mirent immédiatement en symbiose avec les siens. Les
paupières closes, elle caressa son visage aux traits si sensuels. Puis ils
s’endormirent, Jacques dans le chalet, Shea dans la cabine aménagée du 4 x 4,
du mauvais sommeil des mortels, restant en alerte, conscients de leur
vulnérabilité. Ce fut pour Shea une expérience extraordinaire. Jamais elle
n’avait vécu cette union par l’esprit, cette sensation de n’être pas seule,
cette totale osmose…


La journée passa lentement. Le
soleil suivait sa courbe, qui allait enfin l’amener derrière les montagnes.


 


L’aven se trouvait à peu de
distance du chalet de Shea. Il était très profond et on y accédait par un boyau
qui s’ouvrait sur des salles et des sources chaudes d’où s’échappait de la
vapeur. Dans la plus petite salle, juste en dessous de la surface composée de
riche humus, un cœur commença à battre. Une pulsation qui se mua en martèlement
jusqu’à ce que Byron jaillisse de la terre comme un geyser.


Un moment désorienté, il se
ressaisit, et muta. Son corps se décomposa en brume qui s’éleva vers le ciel
sombre puis prit la forme d’un grand oiseau que ses ailes puissantes portèrent
au-dessus de la forêt. Il survola en cercles la canopée avant de monter d’un
trait dans la nuit, aussi rapide qu’une flèche.


Seul dans le chalet, entre
quatre murs, Jacques perçut la puissance qui soudain vibrait dans l’air et sut
aussitôt qu’il se passait quelque chose de dangereux. Il garda son calme afin
que l’ennemi croie le chalet occupé par un humain. Il sentit l’ombre noire
passer à peu de distance du toit, puis s’éloigner.


— Jacques ?


— Oui, Shea. Il est là.


Il avait peur qu’elle se fasse
capturer en revenant vers lui. Qu’elle tombe droit entre les griffes du
vampire. Il fallait qu’il la protège ! Il avait besoin d’elle ! Il se
le répétait comme un mantra et sa lucidité commençait à vaciller.


Shea quitta sa couchette d’un
bond pour se propulser sur le siège du conducteur.


— J’arrive,
Jacques !


Le temps qu’elle arrive au
chalet, trois ou quatre précieuses heures se seraient écoulées.


Jacques s’étira lentement,
prudemment. Son corps protesta aussitôt avec véhémence mais il vivait avec la
douleur depuis si longtemps qu’il avait fini par s’habituer à sa cruelle
morsure. Oui, il pouvait vivre en ayant mal. Mais pas sans Shea…


Shea conduisait à tombeau
ouvert, franchissant tous les obstacles du terrain sur lequel aucun véhicule
n’était jamais passé. Rouler de nuit était une intéressante expérience. Elle
n’avait pas besoin des phares : elle y voyait aussi clair qu’en plein
jour. Le clair de lune nimbait d’argent les taillis, un spectacle magnifique,
et toutes les couleurs étaient d’une intensité sidérante.


 


Dans le lointain, une grande
chouette tournoyait dans le ciel nocturne pour rejoindre la maison, à flanc de
falaise. Lorsqu’elle se posa sur l’un des piliers du portail, replia ses ailes
et prit forme humaine, les loups dans les bois se mirent à hurler. Presque
instantanément, un homme sortit de la maison, traversa la véranda noyée de
brouillard, puis marcha jusqu’au portail. Il était grand, brun, et le pouvoir
exsudait par tous ses pores. Il se mouvait avec la grâce d’un fauve, l’élégance
d’un prince. Ses yeux aussi noirs que la nuit recelaient mille secrets. Ses
beaux traits sensuels n’exprimaient rien, mais la dangerosité de l’homme était
perceptible.


— Byron ! Cela fait
bien longtemps que tu ne nous avais pas rendu visite. Tu aurais pu prévenir.


La voix était veloutée,
harmonieuse, aimable, mais pleine de reproches.


— Pardon pour mes mauvaises
manières, Mikhail. J’apporte de déplaisantes nouvelles. Je suis venu aussi vite
que j’ai pu mais je ne trouve toujours pas les mots pour expliquer de quoi il
retourne.


Mikhail Dubrinsky fit un geste
gracieux de la main. Etant l’un des plus anciens, des plus puissants, il avait
appris la patience.


— Ce matin, reprit Byron,
je me suis posé au sol en retard. Je ne m’étais pas nourri, alors je me suis
rendu au village et j’ai sommé l’un des villageois de me rejoindre. Et là, j’ai
senti la présence de l’un des nôtres. Une femme. Elle ne nous ressemble en rien
physiquement. Elle est petite, très mince, a des cheveux d’un roux tirant sur
le cuivre et des yeux verts. J’ai essayé d’entrer en contact avec elle par
télépathie mais elle n’a pas répondu.


— Tu es sûr qu’elle
appartient à notre espèce ? Cela me semble impossible, Byron. Nos femmes
sont si peu nombreuses. L’une d’elles se déplacerait sans protection ? À
l’aube ?


— C’est une Carpatienne,
Mikhail, et elle n’appartient à personne.


— Et tu n’es pas resté
auprès d’elle pour la garder ? Tu ne me l’as pas amenée ?


La voix s’était réduite à un
souffle grave et menaçant.


— Il y a autre chose. Elle
portait des marques sur la gorge, de vilaines marques. Ses bras aussi. Cette
femme a subi des sévices, Mikhail.


Une flamme rouge brilla dans les
yeux noirs.


— Dis-moi ce que tu
répugnes à me révéler, Byron.


— Eh bien…


Byron resta un moment
silencieux, puis soutint le regard noir et pénétrant sans ciller.


— Le sang de Jacques coule
dans ses veines. J’ai reconnu son odeur.


— Jacques est mort.


— Je ne me suis pas trompé.
C’était bien l’odeur de Jacques.


Mikhail leva son visage vers le
ciel, se concentra, envoya dans l’espace un impérieux appel et ne reçut en
retour que le silence.


— Il est mort, répéta-t-il
sèchement pour clore le sujet.


Byron conserva sa posture
militaire et insista.


— Je ne me suis pas trompé.


— Prétends-tu que Jacques
aurait abusé de cette femme ? Peut-être même fait muter une humaine ?


La voix de Mikhail était devenue
sifflante. Les ondes de sa puissance faisaient vibrer l’air.


— Elle est une Carpatienne,
pas un vampire. Elle s’est rendue à la banque du sang de la clinique. J’ignore
quel est son rapport avec Jacques, mais il y en a un.


— Nous devons absolument
trouver cette mystérieuse femme, Byron, et veiller sur elle jusqu’à ce qu’elle
ait trouvé son compagnon. Je vais dire à Raven que je t’accompagne, mais je ne
mentionnerai pas Jacques.


L’intonation était douce mais ne
laissait planer aucun doute : il s’agissait d’un ordre qui ne pouvait être
discuté – et d’une menace, aussi : si Mikhail trouvait Jacques en vie et
dans l’incapacité ou refusant de répondre à l’appel, le châtiment serait
exemplaire. Quant à la femme, si elle était mêlée à tout cela…


Byron soupira et lui aussi leva
les yeux vers le ciel lorsque Mikhail se fondit dans le brouillard. Des
colonnes nuageuses montèrent vers les étoiles. La terre sembla frissonner, puis
Mikhail réapparut, sous sa forme d’un oiseau de proie, et s’envola. Byron
n’avait jamais pu se métamorphoser aussi vite que lui. Il muta enfin à son tour
et suivit Mikhail, qui descendait en piqué vers le sol, serres ouvertes, comme
prêt à tuer. Au dernier moment, il battit vigoureusement des ailes et reprit de
l’altitude.


— La femme, Byron, quel
âge a-t-elle ?


— Elle est jeune. Une
vingtaine d’années. Difficile à déterminer précisément. Elle connaît notre
langue mais s’exprime en anglais. Avec un accent américain mâtiné d’irlandais.
Elle a délibérément attiré l’attention sur nous en hurlant, ce que ne ferait
aucun Carpatien. Elle est restée dans la lumière du matin bien plus longtemps
que moi. Je sais qu’elle n’est pas un vampire.


 


Shea avait des élancements dans
les bras à force de serrer le volant. Le 4 x 4 tressauta rudement dans une
ornière, passa dans un trou d’eau, et elle reconnut avec soulagement la piste à
peine esquissée qui conduisait au vieux chalet.


À deux reprises, elle tenta
d’entrer en contact avec Jacques, sans succès. Cela la désola, mais elle se dit
qu’il n’était pas en danger. Si le dénommé Byron l’avait trouvé, elle l’aurait
su.


Enfin, elle s’arrêta devant le
chalet. Elle chancela lorsqu’elle sortit de la voiture.


Le vent forcissait, charriant
feuilles et brindilles. Les hautes branches s’agitaient follement et des nuages
noirs voilaient les étoiles. Shea frissonna.


La faim la tenaillait, de plus
en plus féroce. Si elle ne prenait pas de sang, ses forces déjà déclinantes
allaient tout simplement l’abandonner. Mais dans l’immédiat, l’urgence, c’était
de s’occuper de Jacques, de le mettre en sécurité.


Elle carra les épaules et avança
jusqu’au perron. Le chalet était sombre. Jacques ne pouvait ni ouvrir les
volets ni allumer les lumières. Elle tourna la clé et ouvrit la porte, rongée
d’anxiété.


Il était debout, appuyé au mur,
son beau visage marqué de rides profondes. La blessure sous son cœur saignait.
Il n’avait pas de chaussures, ses cheveux étaient en broussaille et une fine
pellicule de sueur luisait sur sa poitrine. Des gouttes de sang perlaient sur
son front.


— Mon Dieu ! s’exclama
Shea. Qu’as-tu fait, Jacques ? À quoi pensais-tu ?


Elle se précipita vers lui, les
larmes aux yeux, inconsciente de la rapidité de ses mouvements. Délicatement,
elle passa les doigts sur sa blessure.


— Pourquoi ne m’as-tu pas
attendue sans bouger ?


Une question lui traversa
l’esprit : où s’était-il procuré ce vieux jean ? Elle l’écarta.


— Il va venir cette nuit
et je dois te protéger.


— Pas dans l’état où tu
es ! Au cas où tu ne l’aurais pas remarqué, tu as un grand trou dans la
poitrine. Tu contrains ces sutures à supporter une tension excessive. Il faut
que tu t’allonges.


— Il arrive…


— Ça m’est égal. Nous
pouvons quitter cet endroit, rouler toute la nuit s’il le faut. Nous avons des
armes. Elles ne le tueront peut-être pas, mais en tout cas elles le
ralentiront.


Pour être honnête, Shea devait
s’avouer qu’elle n’était pas du tout certaine d’être capable de tirer sur
quelqu’un. Elle était médecin et l’idée doter la vie lui était insupportable.
Il lut tout cela dans son esprit.


— Ne t’en fais pas,
Shea, je peux le tuer.


À peine avait-il lancé cette
affirmation qu’il vacillait et manquait de les faire tomber tous les deux.


— J’ai des doutes, dit Shea
entre ses dents serrées. Si tu te voyais, tu te dirais que tu ne réussirais
même pas à tuer une mouche.


Jacques se laissa ramener au lit
sans mot dire.


— Je suis désolée d’avoir
dû t’abandonner, ajouta Shea en préparant ses instruments.


Une nouvelle fois, elle allait
le torturer.


— Ce n’est pas toi qui
me tortures, petite rouquine.


— Je sais que c’est ce que
tu penses, répondit-elle d’une voix lasse tout en attachant ses cheveux sur sa
nuque, mais je t’ai fait mal en t’amenant ici, je t’ai fait mal en te soignant
sans anesthésie, et je vais encore te faire mal. Laisse-moi arrêter cette
hémorragie, ensuite je te donnerai du sang.


Elle commençait à nettoyer la
plaie et à l’examiner quand Jacques lui immobilisa soudain la main.


— Il est là.


— Mais non. C’est le vent,
assura-t-elle sans y croire.


Que répondre d’autre ? Tant
qu’elle n’aurait pas fermé la plaie, ils seraient impuissants.


Le souffle du vent se mua tout à
coup en long hurlement effrayant. La foudre s’abattit à peu de distance du
chalet. Un éclair zébra le ciel, aveuglant. L’épaisse porte d’entrée se fendit
puis vola en éclats dans un fracas d’enfer. Shea se retourna brusquement,
aiguille et fil serrés entre ses doigts poissés de sang tandis que Jacques,
livide, le front constellé de gouttelettes rubis, les traits déformés par la
souffrance, essayait de s’asseoir.


Deux hommes se tenaient dans
l’embrasure, et Shea reconnut Byron. Mais ce fut son compagnon qui la terrifia,
avec ses yeux de fauve à l’éclat rouge surnaturel. Elle poussa un cri avant de
fondre sur son fusil.


Mikhail fut plus prompt qu’elle.
Si rapide que Shea ne le vit même pas bouger. Il s’empara de l’arme et la posa
soigneusement de côté, puis se mit à fixer Jacques, qui soutint son regard sans
ciller, les yeux luisants de fureur et de haine et d’envie de meurtre…


Il tenta de se jeter sur Mikhail,
qui esquiva sans peine, attrapa Shea par la gorge et la plaqua violemment
contre le mur. L’atmosphère du chalet se fit soudain lourde, vibrante de
violence. Byron poussa un grondement quand une chaise vola d’elle-même à
travers la pièce avant de se fracasser contre le mur, à quelques centimètres de
la tête de Shea.


Mikhail se posta face à Jacques
en maintenant la jeune femme devant lui, les doigts profondément enfoncés dans
son cou.


— Que lui as-tu fait,
femme ? demanda-t-il d’une voix de basse lourde de menace.


Puis, comme elle ne répondait
pas, il la secoua telle une poupée de chiffon.


— Dis-moi ce que tu lui
as fait.


Les doigts autour du cou de Shea
ne desserraient pas leur emprise et elle songea qu’il était en train de
l’étrangler d’une seule main. Elle commençait à étouffer. La pièce se mit à
tanguer autour d’elle, des taches blanches à flotter sur ses rétines. Elle
était au bord de l’évanouissement.


Jacques le perçut et la bête en
lui brisa ses chaînes, saisie d’une rage meurtrière. Il bondit hors du lit,
telle une machine à tuer. Mikhail dut s’écarter et lâcher Shea, qui s’effondra
au sol, incapable de bouger, haletant pour chercher de l’air.


— Jacques, je suis ton
frère ! s’écria Mikhail. Ne me reconnais-tu pas ?


Constatant que ses paroles
n’avaient pas d’effet escompté, il essaya de l’atteindre mentalement, mais ne
trouva qu’un esprit désaxé animé d’une terrifiante soif de tuer. Du regard, il
chercha de l’aide du côté de Byron, qui secoua la tête.


— Ne peux-tu pas le
contrôler ?


— Non. Impossible de me
connecter.


Mikhail dut se réfugier à
l’autre bout de la pièce pour éviter la nouvelle attaque de Jacques. Deux
lampes passèrent au ras de ses cheveux à la vitesse d’une balle et éclatèrent
en mille morceaux. Vif comme l’éclair, il fila du côté opposé.


Jacques se précipita sur Shea,
la prit contre lui et se traîna vers le mur, où il s’adossa. Humant une odeur
de sang, elle ouvrit les yeux et vit qu’elle en était couverte. Égarée, elle ne
comprit pas tout de suite ce qui se passait. Puis elle vit Jacques.


Elle se redressa en une fraction
de seconde et entreprit de tenter de refermer sa blessure au cœur, oubliant
tout le reste, ne songeant qu’à le sauver.


— Vous avez trois
options ! lança-t-elle aux deux hommes. Nous tuer tous les deux, vous en
aller, ou m’aider à le sauver !


Aucune réponse ne venant, elle
cria :


— Choisissez !


L’étranglement avait rendu sa
voix rauque mais c’était néanmoins celle d’une professionnelle.


Quand Mikhail se précipita vers
elle, Jacques la poussa brutalement derrière lui et, rugissant tel un fauve,
fit rempart de son corps.


— Reculez !
ordonna-t-elle à Mikhail avant de fondre son esprit dans celui de Jacques.


Son cœur battait si fort qu’elle
craignit d’être au bord de l’infarctus.


— Jacques, laisse-moi
t’aider, le supplia Shea.


Il gronda, lui montrant les
crocs. L’avertissement était clair : elle devait rester derrière lui.


— Il a muté, Mikhail, dit
Byron. Il est dangereux, même avec la femme. Nous ne pouvons prendre le risque
de la perdre.


Shea ignora les deux hommes.
Elle s’évertuait à envoyer de petits mots apaisants à Jacques, essayant
désespérément de le ramener à la réalité. Puis elle lui expliqua :


— Ils ne me toucheront
pas, homme des bois. Ils ne nous feront rien. S’il te plaît, laisse-moi
t’aider, sinon tu ne pourras me protéger d’eux. Je serai seule.


Elle refusait de toute son âme
qu’il sombre dans la démence ou succombe à ses blessures. Les étrangers le
tueraient peut-être, mais elle ne l’abandonnerait pas.


— De quoi avez-vous
besoin ? s’enquit doucement Mikhail.


Elle ne tourna même pas la tête.
Toute son attention était focalisée sur Jacques.


— De mon plateau
d’instruments.


— Votre chirurgie est
barbare. Je vais appeler notre guérisseur.


— Non ! Le temps qu’il
arrive, Jacques sera mort. Bon sang, si vous ne voulez pas m’aider, fichez le
camp d’ici. Je ne peux pas lutter contre Jacques et contre vous en même
temps ! Et je ne vais pas le laisser mourir sous prétexte que vous
n’appréciez pas mes méthodes !


Prudemment, Mikhail fit glisser
le plateau sur le sol.


Jacques n’avait pas détourné les
yeux des deux hommes un seul instant, les fixant avec une haine presque
palpable. Il calqua ses mouvements sur ceux de Shea, comme s’il avait compris
ce qu’elle voulait faire, l’acceptait mais s’obstinait à la protéger de son
corps.


— Apportez-moi de la terre
fraîche !


L’intonation comminatoire de
Shea contrastait avec la douceur de ses mouvements, qu’elle mesurait pour ne
pas alarmer Jacques. Byron haussa les épaules et, sans enthousiasme, alla
chercher de la terre.


Shea toussa à plusieurs
reprises, la gorge enflée sous l’empreinte des doigts de Mikhail. Agenouillée
auprès de Jacques, elle commença à recoudre la plaie sous le cœur de Jacques.
Un travail long et délicat quelle réalisa tout en gardant le contact mental
avec lui afin qu’il conserve son calme. Mais dans son esprit la violence
faisait rage et Shea le sentait.


Elle recouvrit la plaie de
salive et d’humus puis se releva.


— Tu as besoin de sang,
Jacques, souffla-t-elle tendrement.


Il devait survivre. Il le
fallait. Elle aspirait de toute son âme à sa guérison.


Il ne l’avait pas regardée une
seule fois, fixant sans relâche Byron et Mikhail, et Shea songea que jamais
elle n’avait vu tant de haine dans un regard. Quant à la souffrance, il n’y en
avait pas eu trace sur son visage.


— Mon sang est ancien et
très puissant, dit Mikhail. Je vais le lui donner.


Il se déplaça vers Jacques avec
fluidité afin de ne pas l’alarmer.


Shea sentit Jacques rassembler
ses forces. Elle s’interposa précipitamment entre les deux hommes.


— Non ! Il va vous tuer !
Il…


Avec une force terrifiante,
Jacques la ramena contre lui, lui inclina la tête et plongea les crocs dans son
cou.


— Non ! cria Byron.


Il n’eut pas le temps de se
jeter sur Jacques : Mikhail avait bloqué son élan.


Shea frissonna : la morsure
de Jacques évoquait une marque au fer rouge. Il la punissait pour son
intervention et défiait les deux hommes de l’imiter. S’ils relevaient le gant,
le déchaînement de violence serait général. Afin d’éviter cette catastrophe,
Shea resta parfaitement immobile. Le moindre mouvement de sa part, mal
interprété, déclencherait un carnage. De toute façon, elle était trop épuisée
pour se rebeller, envahie par une soudaine léthargie. Jacques allait peut-être
causer sa mort mais elle était consentante, prête à sacrifier sa vie pour lui.
Il ne lui prenait rien qu’elle ne voulût lui donner.


— Tu la tues, Jacques,
énonça calmement Mikhail. Est-ce cela que tu désires ?


— Arrête-le, murmura Byron.
Il prélève trop de sang. Il lui fait délibérément mal.


— Il ne la tuera pas, reprit
Mikhail. Il attend que l’un de nous deux tente de l’arrêter : c’est nous
qu’il veut tuer. Il cherche à nous attirer vers lui. Il ne commettra pas
l’erreur de s’éloigner d’elle. Sors, Byron. Trouve de quoi réparer cette porte.
J’arrive.


Byron sortit de mauvais gré sur
le perron.


— Tu joues avec le feu, lui
dit-il. Cette femme n’est pas un vampire et il la brutalise. Elle ne supportera
pas une telle perte de sang. Jacques était mon ami, mais il ne l’est plus. Il
ne nous a même pas reconnus ! Tu ne peux pas le contrôler. Personne ne le
peut.


— Elle, si. Il n’a pas
muté. Il est simplement grièvement blessé, malade.


— J’aurais dû m’emparer de
la femme ! s’exclama Byron avec rage.


— Ne commets pas
d’erreur : même dans l’état où il est, Jacques reste extrêmement puissant.
Avant sa disparition, il a passé des années à étudier et à chasser. Aujourd’hui
il est plus proche de la bête que de l’homme. C’est un prédateur doté
d’intelligence et de savoir. Tu n’as pas correctement observé ce qui se passe
dans le chalet : la femelle s’acharne à le sauver, au détriment de sa
propre vie. Je pense qu’elle a choisi.


— Le rituel n’a pas été
mené à son terme. Elle n’a pas couché avec lui. On le saurait. Nous sommes
tellement nombreux à n’avoir pas de compagne ! Et pourtant, tu prends le
risque de…


— Il n’existe qu’une seule
compagne pour chacun, Byron, et cette femme appartient manifestement à Jacques.


— On n’en sait rien. S’il
n’était pas ton frère… C’est Gregori qui a chassé ton autre frère.


Mikhail se retourna et un éclair
se refléta dans ses yeux noirs.


— Sur mon ordre, Byron. Sur
mon ordre.
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Jacques était assis par terre,
conscient d’être appuyé au mur et de tenir la femme inanimée dans les bras. Il
tremblait, ivre du besoin d’abattre ses ennemis. Un éclair de lucidité traversa
soudain son esprit. Ces intrus… ils lui avaient semblé familiers. Il les
connaissait, leur faisait confiance et… Soudain, il comprit : les traîtres
agissaient en groupe. Ils l’avaient cru faible et sans défense ! Mais il
s’était montré plus rapide que la foudre. Il avait regroupé tous ses pouvoirs
psychiques et physiques. Ils ne tortureraient pas sa compagne, ne la tueraient
pas.


Shea… Elle était dans ses bras,
légère, petite. Sa peau était de satin, sa chevelure, déployée sur sa poitrine,
de soie. Il posa le menton sur le dessus de son crâne. Puis le bougea
gentiment, tendrement.


Il fut long à se rendre compte
qu’elle était inerte, froide, à demi morte faute de sang. Il lui redressa la
tête, vit les hématomes et la plaie sur son cou.


— S’il te plaît, ne me
laisse pas, Shea.


Etait-ce là son œuvre ? Les
empreintes de doigts n’étaient pas les siennes, mais la chair déchirée ?


Il ressentit brusquement un
profond malaise. D’un coup de dent, il s’incisa le poignet puis le pressa
contre la bouche de la jeune femme. Le sang, la vie, allait couler dans sa
gorge.


— Allez, petite
rouquine, nourris-toi.


Il exerça des pressions sur son
cou et Shea déglutit par réflexe. Il ne se rappelait pas l’avoir attaquée mais,
au bord de la nausée, il se dit qu’il l’avait bel et bien fait. Il était fou.


Le vent et la foudre se
déchaînaient au-dehors, et une pluie drue martelait le toit. Soudain, un énorme
loup sortit de la futaie et s’approcha du chalet. Son corps se contorsionna
pour se changer en celui d’un homme puissamment musclé, aux épaules de lutteur,
aux longs cheveux noirs et aux yeux d’argent. Il s’arrêta au ras de la petite
volée de marches et regarda Mikhail et Byron. Il perçut aussitôt la tension
entre eux.


Le nouveau venu haussa les
sourcils.


— La dernière fois où quelqu’un
a mis Mikhail en colère, le spectacle n’a pas été joli à voir, dit-il à
l’adresse de Byron. Je n’ai pas envie de devoir remplacer tes organes vitaux,
alors va faire un tour, veux-tu ?


Sa voix était envoûtante et
néanmoins très autoritaire. Une voix d’enchanteur qui réduisait ceux de son
espèce à l’impuissance.


— Gregori. Le Ténébreux…
bredouilla Byron.


— Mikhail, tu m’as appelé.
Tu m’as dit qu’il s’agissait de Jacques, mais je ne le détecte pas. J’ai essayé
d’entrer en contact avec lui et n’ai rencontré que du vide.


— Jacques est bien là. Mais
il n’est plus le même. Il n’a pas muté mais il est très grièvement blessé. Il
ne nous a pas reconnus et il est dangereux. Je ne pourrais pas le maîtriser
sans lui faire encore plus de mal.


— Il s’en est pris à toi ?


— Oui. Et il recommencera.
Il est davantage une bête sauvage qu’un homme. S’il retrouve ses forces, il
nous tuera.


Gregori huma l’air nocturne.


— Qui est la femme ?


— Une Carpatienne, mais
elle ignore tout de nos moyens de communication. Apparemment, elle a appris les
techniques de soin des humains.


— Un médecin ?


— Peut-être. Il la protège
et la brutalise tout à la fois. Comme s’il était incapable de séparer le bien
du mal en lui. Je crois qu’il est piégé dans un univers de folie.


Les yeux d’argent scintillèrent.
Il y avait une cruauté latente sur les traits réguliers de Gregori.


— Tu n’as aucune idée de ce
qui lui est arrivé ?


— Non. Ni idée ni
explication. Je n’ai pas interrogé la femme. Je l’ai attaquée, j’ai failli la
tuer, persuadé qu’elle était l’agresseur de mon frère. Il était mal en point,
il souffrait le martyre, transpirait du sang, et elle était penchée sur lui en
train de fouiller sa plaie au cœur. Il y avait tellement de sang que j’ai pensé
qu’elle était un vampire et essayait de l’éviscérer.


Un silence s’installa après cet
aveu. Gregori attendit, aussi immobile que les montagnes. Mikhail finit par
hausser les épaules.


— Je n’ai fait que réagir
instinctivement. Je n’ai pas réussi à entrer en contact avec Jacques. Son
visage déformé par la souffrance, c’était plus que je n’en pouvais supporter.


— Tu n’es pour rien dans ce
qui arrive, dit Gregori. Je ne m’étais pas rendu compte que Jacques était
devenu si puissant. Il y a en lui une grande part d’ombre. Il n’est pas un
vampire mais il est vraiment dangereux. Rentrons pour voir si nous pouvons
réparer les dégâts.


— Sois prudent, Gregori,
dit Mikhail.


Les yeux d’argent
réfléchissaient le voile gris de la pluie.


— Ma prudence est
légendaire, non ?


Mikhail secoua la tête en
entendant Gregori plaisanter, et le suivit lorsqu’il franchit la porte brisée.


Jacques redressa instantanément
la tête et émit un long sifflement menaçant. Gregori s’arrêta et leva les deux
mains en signe de paix, tandis que Mikhail s’immobilisait contre le chambranle
et semblait se fondre dans le mur. Il songea soudain qu’il avait commis une
énorme erreur en s’attaquant à la femme.


— Je suis Gregori, Jacques.
Un guérisseur pour ceux de notre peuple.


Shea était allongée en travers
des jambes de Jacques, la tête sur son épaule, les yeux clos. Un grondement
s’échappa de sa gorge, ce qui accrut visiblement la fureur de Jacques, qui
passa les doigts sur le cou tuméfié de la jeune femme en dardant un regard
meurtrier sur Mikhail.


— Laissez-nous tranquilles,
souffla Shea sans bouger ni ouvrir les yeux.


— Je peux l’aider, insista
Gregori d’un ton lénifiant.


La femme était la clé de tout.
Il fallait passer par elle pour atteindre Jacques. La façon dont il la tenait,
la position protectrice de son corps, les coups d’œil de propriétaire qu’il lui
lançait et la tendresse qui passait alors fugacement sur ses traits disaient à
quel point il tenait à elle.


Gregori ordonna par télépathie à
Shea de le regarder. Elle souleva les paupières et détailla son visage. Il
était beau, élégant mais on sentait bien que cet homme était redoutable. Bien
plus que les deux autres.


— Vous me faites l’effet
d’une hache prête à s’abattre sur moi pour me tuer, dit-elle après avoir
dégluti douloureusement.


Mikhail lança aussitôt à Gregori
en gloussant :


— Elle est intelligente,
celle-là. Elle voit au-delà de ta jolie figure.


— Tu es hilarant,
l’ancien, rétorqua Gregori en mettant bien l’accent sur leur quart de
siècle de différence. Jacques se prépare à attaquer : écoute le vent
qui enfle, dehors.


Il s’interrompit, le temps de
chercher un accès à l’esprit de Jacques.


 


— Échec sur toute la
ligne. Quant à elle, elle résiste vigoureusement. Mais même si je parviens à
communiquer avec elle, nous aurons un problème : il saura ce que je fais.
Et il s’en prendra à moi, persuadé que je veux lui arracher sa compagne. Elle
est trop faible pour survivre à un tel affrontement.


— Ne peux-tu
l’immobiliser ? Le plonger dans un profond sommeil ?


— Pas quand il est aussi
agité.


 


Gregori reprit son dialogue avec
Shea.


— Pourtant, je suis un
guérisseur de ceux de notre peuple. Je suis en mesure d’aider Jacques, mais
j’ai besoin de renseignements.


Shea sentit la main de Jacques
sur son épaule.


— Ne l’écoute pas, Shea.
Ils complotent. Il ne faut pas leur faire confiance.


Il venait d’avoir quelques
secondes de lucidité. Quelques secondes seulement : que d’autres mâles
soient si près de Shea excitait la bête en lui.


— S’il est vraiment un
guérisseur, il peut te remettre sur pied plus vite que je ne le ferai jamais,
Jacques. Écoutons ce qu’il a à dire.


Elle s’était exprimée calmement
et sans laisser transparaître sa peur. Mais elle était si fatiguée… Même si
elle rêvait de se laisser sombrer dans le sommeil, elle tiendrait bon. Jacques
avait trop besoin d’elle.


— Vous parlez avec Jacques
comme ceux de notre peuple, dit Gregori. Comme une véritable compagne. Il ne
faut pas que vous dormiez : vous êtes sa santé mentale. Sans vous, nous ne
pourrons pas l’aider.


Shea pointa le bout de sa langue
sur sa lèvre inférieure puis la mordilla nerveusement.


— Dites-moi quelque chose
sur Jacques. Prouvez-moi que vous le connaissez vraiment, que vous êtes ses
amis.


— Il est le frère de
Mikhail. Nous l’avons perdu il y a sept ans, l’avons cru mort car aucun d’eux
ne parvenait à entrer en contact télépathique avec lui. Mikhail, Byron et moi
avons échangé notre sang avec Jacques, ce qui amplifie la communication par
l’esprit. Aucun de nous ne réussissant à l’atteindre, nous en avions déduit
qu’il était mort.


Shea se dit que le guérisseur
avait tout du Prince des Ténèbres, mais qu’il y avait des accents de sincérité
dans son intonation. Le problème, c’était que ses paroles attisaient la fureur
de Jacques. Elle s’évertua donc à le calmer en s’appliquant à respirer
régulièrement.


— Je l’ai trouvé enterré
dans la cave d’un chalet brûlé, à une dizaine de kilomètres d’ici.


La main de Jacques lui serra
douloureusement l’épaule.


— Ne leur dis
rien !


— Il habitait dans le coin
quand il a disparu. Ce chalet appartient à Mikhail, dit Gregori. Il y a des
années de cela, Jacques veillait sur la femme de Mikhail, dans cette maison.
Pour la sauver, il a combattu un traître et a failli y laisser la vie.


Gregori discerna une lueur
d’espoir dans les yeux de Shea. Il savait que le contrôle qu’elle exerçait sur
Jacques ne tenait qu’à un fil. Il fallait à tout prix qu’il la fasse basculer
de son côté. Et peut-être y parviendrait-il : elle avait reconnu la vérité
dans les paroles qu’il venait de prononcer.


— Après cet incident,
poursuivit-il, nous avons quitté cet endroit pendant quelque temps. Il y a
environ huit ans, Jacques est revenu à sa maison, pas très loin d’ici. C’était
alors une période très agitée. Les humains et les Carpatiens étaient
assassinés. Mikhail, Jacques, Aidan et moi chassions les assassins. Nous avions
laissé Jacques fermer la marche. Il était censé nous rejoindre trois jours plus
tard à plusieurs centaines de kilomètres d’ici. Il n’est pas venu au
rendez-vous, n’a pas répondu à nos appels. Alors nous sommes allés au chalet.
Il était détruit jusqu’aux fondations. Nous n’avons pas perçu les forces
vitales de Jacques, qui avait disparu.


Le regard haineux de Jacques
accusait Gregori de mensonge.


— Je les ai appelés sans
relâche, Shea ! Ne crois pas ce traître !


Il lui serrait si fort l’épaule
qu’elle eut peur qu’il ne la broie.


— Il va peut-être
m’apprendre un détail susceptible de nous aider… Jacques, tu me fais mal !


Elle avait mal, oui, mais
surtout, elle avait sommeil. La voix de Gregori lui semblait provenir de très
loin.


— La femme est
extrêmement faible, dit Gregori à Mikhail. Je me demande si dans
l’immédiat ce n’est pas d’elle que nous devrions nous occuper. Si nous la
perdons, nous le perdrons aussi. Il ne reste avec nous que parce qu’elle est
là.


Mikhail acquiesça d’un hochement
de tête.


— Qu’en est-il des
blessures de Jacques ? demanda-t-il.


— Il a été torturé, brûlé,
un pieu de bois de la taille de votre poing passé à travers son corps, expliqua
Shea. Il se souvient de deux humains, plus d’une autre personne qu’il appelle
« le traître ».


Mikhail laissa échapper un long
grondement qui fit frissonner Shea.


— Un vampire ! Un
vampire l’a livré aux humains pour qu’ils le torturent puis le tuent.


— Sans aucun doute, confirma
Gregori.


Il focalisait toute son
attention sur la femme. Il fallait qu’il l’empêche de s’évanouir. Elle ne
résistait à l’envie de sombrer que par désir de sauver Jacques.


— Il était ligoté et
enterré debout dans un cercueil scellé dans un mur de la cave, articula Shea
avec peine. Son corps portait au moins une centaine de plaies profondes et
autant qui étaient superficielles. Il a vécu sept années ainsi, se réveillant
de temps à autre et souffrant alors le martyre. Un tel sort a endommagé son
cerveau. Il est amnésique.


Parler lui coûtait ses ultimes
forces. Elle transpirait sous l’effort, son cœur battait irrégulièrement, ses
yeux se fermaient seuls.


— Celui qui l’a trahi était
quelqu’un qu’il connaissait et en qui il avait confiance.


Gregori s’adressa à Jacques dans
un murmure rassurant :


— Ta compagne a besoin de
soins. Je vous offre mes services de guérisseur à tous les deux. Et je te donne
ma parole que je ne ferai aucun mal à ta femme.


— Laisse-le faire,
Jacques, supplia Shea.


— Non ! C’est un
piège !


Shea essaya de s’asseoir, et
échoua.


— Mais regarde-nous
donc, homme des bois ! Ils pourraient nous tuer sans l’ombre d’une
difficulté. Je suis à bout. Je ne tiendrai pas longtemps.


Jacques réfléchit. Il sentait
que quelque chose n’allait pas chez lui mais ne parvenait pas à faire confiance
à quiconque. Hormis à Shea. Or elle faiblissait à vue d’œil. Il baissa les
armes.


— Reste près de moi.


La jeune femme leva une main
tremblante, qui retomba aussitôt après avoir repoussé une mèche qui voilait le
visage de Jacques.


— Il accepte que vous
l’aidiez, dit-elle à Gregori.


— Bien. Jacques, il va
falloir qu’on te remette sur le lit.


L’intonation de Gregori chassa
la tension qui régnait dans la pièce, aussitôt remplacée par une atmosphère
légère.


— Mikhail, continua-t-il,
je vais avoir besoin d’herbes. Tu sais lesquelles. Que Byron aille me chercher
de la terre à côté des sources chaudes souterraines.


Gregori s’approcha du couple
d’une démarche fluide et gracieuse, étonnante au vu de sa puissante musculature
et du pouvoir qui émanait de lui. Il semblait très confiant. Soudain, il se
figea.


— Je suis désolé, femme. Je
sais que vous êtes faible mais vous devez vous déplacer. Il faut vous éloigner
un peu de Jacques, sinon il ne me laissera pas l’aider.


Puis il ajouta à l’intention de
Mikhail :


— Ce dont nous avons
besoin, c’est de l’influence apaisante de Raven : toi, tu es aussi
rassurant qu’un tigre du Bengale.


— C’est ça ! Et toi
tu as l’air d’un gentil lapin blanc !


— Vous auriez pu amener
Raven, poursuivit Gregori à haute voix. D’ordinaire, vous la mêlez à tout ce
qui est dangereux alors que ce n’est pas sa place. Pour une fois, elle aurait
participé utilement.


La porte fracassée acheva
soudain de se briser : une femme l’avait ouverte à la volée. Petite, avec
des longs cheveux noirs tressés, elle dardait sur Mikhail d’immenses yeux
pervenche. Byron lui emboîtait le pas. Elle se retourna, le prit dans ses bras
et l’embrassa affectueusement.


Mikhail lui passa le bras autour
de la taille, l’air possessif.


— Les femmes carpatiennes
ne font pas ce genre de chose, lui reprocha-t-il.


Elle ne parut pas le moins du
monde impressionnée.


— C’est parce que les mâles
Carpatiens ont un sens du territoire trop développé. Tu vois le genre ?
Ils se frappent la poitrine, se balancent d’un arbre à l’autre…


Elle baissa les yeux sur le
couple recroquevillé par terre, la respiration soudain bloquée.


— Jacques, souffla-t-elle,
émue aux larmes. C’est vraiment toi, Jacques…


Elle se dégagea de l’emprise de
Mikhail et se précipita vers lui.


— Laisse-la faire, ordonna
Gregori. Regarde la réaction de Jacques !


Il fixait la nouvelle venue et
les flammèches qui jusque-là dansaient dans ses prunelles s’éteignirent.


— C’est moi, Raven. Te
souviens-tu de moi, Jacques ? Mikhail, ton frère, est mon compagnon.


Elle s’agenouilla.


— Dieu merci, tu es en
vie ! Je n’arrive pas à croire à notre bonheur ! Mais qui t’a fait
ça ? Qui t’a arraché à nous ?


Shea perçut la clarté qui se
faisait tout à coup dans l’esprit de Jacques. Sa stupéfaction. Sa curiosité. Il
reconnaissait ces yeux d’un bleu irréel, et elle eut l’impression que la
mémoire lui revenait peu à peu alors que la femme appliquait de la terre
humectée de salive sur sa blessure. Retenant son souffle, elle prit la main de
Jacques et la serra tout en surveillant les gestes de la femme agenouillée
auprès d’eux.


— Tu ne m’avais pas dit
qu’elle était aussi belle.


Elle tentait, avec ce reproche,
de déclencher une réaction, et sentit qu’elle y parvenait. Dans le brouillard
qui régnait dans l’esprit de Jacques, dans ce maelström de douleur, de fureur
et de démence, quelque chose s’anima – une envie de sourire à la femme brune,
un besoin de briser la tension, de brider la violence…


— Est-elle vraiment
belle ?


Il regarda Shea, interrogateur,
et resta bouche bée en se rendant compte que la bête s’éloignait, allait se
tapir dans le tréfonds de son être.


— Est-ce ta compagne,
Jacques ? interrogea doucement Raven.


Shea observait la femme qui
avait fait partie de la vie de Jacques.


— Je m’appelle Shea
O’Halloran, dit-elle. Jacques ne peut plus parler.


Raven posa les doigts sur le cou
meurtri de Shea.


— J’aimerais bien que quelqu’un
me raconte ce qui s’est passé ici.


— Aide-la d’abord à
s’allonger sur le lit, Raven, dit Gregori.


— Jacques, cela
t’ennuierait-il que je donne un coup de main à Shea ? demanda Raven en
souriant. Elle est très faible, tu sais.


Et sans attendre son accord,
elle passa le bras autour de la taille de Shea afin qu’elle puisse se mettre
debout. Dans la seconde, Shea perçut le trouble de Jacques. Les autres le
sentirent aussi : le sol tremblait, les pupilles de Jacques étaient rouge
rubis et un sifflement de mauvais augure s’échappait de sa gorge. Raven jeta un
coup d’œil à Mikhail, qui haussa les épaules.


— Je n’y suis pour rien,
petite. Jacques ne veut pas qu’on le sépare de la femme.


— Piquer de grosses
colères semble être un trait commun aux membres de ta famille !


Gregori souleva Jacques et Raven
veilla à déplacer Shea en même temps de façon à ne pas l’éloigner de lui.
Faisant montre d’une force herculéenne, le guérisseur porta Jacques jusqu’au
lit aussi aisément que s’il s’était agi d’un tout petit enfant.


— Allongez-vous à côté de
lui, Shea, dit Gregori.


Tous prenaient garde à ne pas
irriter Jacques, de crainte qu’il n’attire Shea à lui si brutalement qu’elle
n’y aurait pas résisté. Dans son état de faiblesse, un nouveau choc lui serait
fatal.


Raven alluma la bougie que lui
tendit Mikhail et enflamma les herbes à l’odeur âcre. Puis Raven, Mikhail,
Byron et Gregori entonnèrent à voix basse un chant ancien dans la langue de
leur peuple. Un chant qui avait le pouvoir de guérir. Gregori posa les mains
sur Jacques et, bientôt, les plaies commencèrent à se refermer, à l’exception
de celle que venait de soigner Shea, sous le cœur.


Gregori examina son travail et
le jugea parfait. Humaine ou pas, elle était un excellent praticien. Satisfait,
il entama le processus de guérison, de l’intérieur.


Mal à l’aise, Jacques sentait
une présence dans son corps, son esprit. Cette présence, comme le chant,
l’odeur des herbes, la flamme de la bougie, lui était vaguement familière, mais
il ne parvenait pas à rassembler ses souvenirs, qui affluaient à sa mémoire
pour s’évanouir aussitôt.


Dans sa frustration, son
désespoir, il cherchait Shea, son ancre, le seul fil qui le reliât à la
lucidité. Il sentait la jeune femme concentrée sur ce que faisait Gregori.
Comme à l’accoutumée, son cerveau recueillait toutes les informations, les
analysait à une vitesse stupéfiante. Mais elle était très faible et manquait de
sang. Alarmé, Jacques s’arracha à la semi-transe dans laquelle l’avait plongé
le processus de guérison et agrippa le bras de Gregori, qui s’immobilisa
immédiatement.


Un silence de mort tomba dans la
pièce. La bougie s’éteignit, et l’obscurité envahit la chambre. Jacques tentait
désespérément de retrouver sa voix. Il formait des mots dans son cerveau, mais
ceux-ci n’atteignaient pas ses cordes vocales. Son impuissance raviva sa
colère, qu’il parvint à maîtriser : Shea était sa priorité. Elle avait
besoin d’aide. Elle avait déjà assez souffert à cause de lui.


— Sang !


Il avait réussi ! Un
borborygme davantage qu’un mot, mais compréhensible tout de même.


En silence, Gregori plaça son
poignet qu’il venait d’entailler devant la bouche de Jacques. Son sang ancien
regorgeait de pouvoirs et accélérerait spectaculairement la guérison. Jacques
ne résista pas au nectar écarlate, à l’odeur capiteuse. Plaquant la bouche sur
le poignet de Gregori, il se nourrit goulûment, pour reprendre des forces et
les transmettre à Shea.


Le sang salvateur se diffusa
dans tout son corps. Muscles et tissus se régénérèrent et, de seconde en
seconde, Jacques se sentit renaître. Il but jusqu’à ce que les couleurs
retrouvent leur éclat, que les sons de la nuit atteignent ses tympans. Il
redevenait la Créature de la Nuit.


— Suffit, ordonna Gregori
d’un ton sans appel et pourtant mélodieux.


Jacques cicatrisa l’entaille sur
le poignet de Gregori puis se tourna vers Shea. Il enlaça étroitement son corps
menu et se concentra pour lui intimer :


— Bois. Tu dois te
nourrir.


Il perçut son trouble. Elle leva
son visage vers le sien.


— Je ne peux pas. Pas
avec eux à côté de moi. Et puis, je suis trop fatiguée. Laisse-moi dormir.


— Il le faut, petite
rouquine. Bois !


Elle s’obstina.


— Pas devant eux.


Leur échange de pensées
réchauffait le cœur de Jacques, créait une intimité qui n’appartenait qu’à eux.
Il avait perdu la raison, mais Shea était restée constamment à ses côtés,
s’était battue pour lui, avait cru en lui. Il lui devait tout.


— Il n’y a que toi et
moi, mon amour. Maintenant, nourris-toi. Il le faut pour que tu vives. Pour que
nous survivions tous les deux.


Jacques se pencha au-dessus
d’elle afin de la dissimuler aux yeux des autres. Elle se résigna à faire
courir sa langue sur son pouls, tandis que Jacques jetait des regards furieux à
ces intrus, dont l’indiscrétion gênait sa compagne.


Gregori se tenait dans l’angle
le plus éloigné, appuyé au mur, la tête baissée sur le poignet de Mikhail,
récupérant le sang qu’il venait de donner. Raven était agenouillée, occupée à
ramasser les éclats de verre d’une lanterne et à éponger le pétrole avec un
chiffon. Byron réparait la porte. Mais de temps à autre, il jetait un coup
d’œil en direction de Shea, sur la courbe de ses hanches, la masse somptueuse
de ses cheveux. Il la désirait.


Jacques sentait la langue de
Shea presser sa carotide et ses battements de cœur se faire plus vigoureux,
plus réguliers. Des sensations d’un érotisme qui l’enflammait.


Shea aimait trop Jacques pour ne
trouver son plaisir que dans le fait de s’alimenter. Son corps contre le sien
l’excitait et elle sentait ses inhibitions s’envoler une à une. Chaque gorgée
de sang augmentait de plusieurs degrés la chaleur du brasier qui grondait dans
son bas-ventre. Jacques semblait la pénétrer par tous les pores de la peau, et
tous deux fusionner dans une parfaite osmose. Elle ne se contentait pas de
boire : elle festoyait. Elle bougeait les lèvres de manière suggestive,
attisant délibérément Jacques…


Une voix mentale parasite vint
troubler son bonheur. Celle de Mikhail.


— Alors, Gregori ?
Qu’as-tu appris ?


— La femme aurait fini
par le guérir. Elle est un excellent praticien. C’est un miracle qu’il ait
réussi à survivre jusqu’à ce qu’elle le trouve. Son esprit est complètement
détraqué. Plein de noirceur et de violence. Il a lié la femme à lui, et le lien
est très fort.


— Pourquoi est-ce que
j’entends un « mais » dans tout ce discours ?


Un peu affaibli par la perte de
sang, Mikhail s’était assis par terre. Gregori prit une chaise et s’installa en
face de lui.


— Je pense qu’il a fait
muter la femme. Par accident. Ou volontairement. Je ne sais pas. Elle est
désormais une Carpatienne, mais reste humaine. Si elle est sans forces, c’est
peut-être parce que ses organes internes ont récemment subi un traumatisme.


— Comment le
sais-tu ? Tu ne l’as pas touchée.


— L’esprit de Jacques ne
la quitte jamais totalement. Elle est l’ancre à laquelle il s’accroche. La rage
bouillonne en lui. Il possède un instinct purement animal. Sa nature est celle
d’un prédateur, tu ne l’ignores pas. Ce qu’il a subi l’a changé définitivement.
Et je ne peux y remédier.


Mikhail se massa le front sans
songer que Raven allait ressentir son trouble. Immédiatement, elle fut là,
l’entourant de son amour, de sa chaleur. Sa compagne était réceptive à tout ce
qui l’attristait, l’émouvait. Mentalement, il lui serra la main tout en
répondant à Gregori :


— Penses-tu qu’il va muter ?


— Aucune idée. Seule la
femme est capable de le contrôler. Elle est la réponse à toutes nos questions.
Si elle ne sait rien de nous, nous aurons des problèmes. Elle tient à ce qu’il
survive à n’importe quel prix, et je crois qu’elle s’est résignée à mourir elle
aussi. Elle n’imagine pas dans quel guêpier elle s’est fourrée.


Mikhail vit Jacques caresser
tendrement les cheveux de Shea, un geste qui l’émut.


— Il est manifeste, dit
Gregori dans un lourd soupir, que Jacques sait ce qu’il ressent mais pas ce
qu’il fait. Il risque de s’en prendre à elle si quelque chose aiguillonne la
bête en lui.


Mikhail était consterné. L’idée
de perdre de nouveau un frère le rendait malade. Le moment était venu de passer
le flambeau, de charger quelqu’un d’autre d’assumer la responsabilité de leur
race en voie de disparition.


Raven lui avait noué les bras
autour du cou.


— Jacques est fort, mon
chéri. Il trouvera le moyen de nous revenir.


Mikhail lui prit la main et
l’embrassa.


— Gregori est persuadé
que Jacques a fait de Shea O’Halloran une Carpatienne à son insu. Il pense
qu’elle ne connaît rien de nous.


— Mais Jacques va…


— Non, mon petit.
Jacques ne se rappelle quasiment rien. Il est animé par plusieurs
obsessions : la haine, la rage, la vengeance. Nous ne sommes pas certains
qu’il soit capable de s’occuper de sa compagne.


— Regarde comment il se
comporte avec elle.


Jacques voulait que les
étrangers s’en aillent. Il y avait trop de mâles près de Shea. Il ne faisait
pas confiance à ces gens, sauf peut-être à la femme aux yeux bleus. Mais il ne
supportait pas le regard de celui qui se prétendait son frère, qui l’avait
attaqué et avait été à deux doigts de tuer Shea… Chaque fois qu’ils
échangeaient un coup d’œil, son esprit semblait se désintégrer, assailli par
trop d’images et de souvenirs mêlés.


— Assez, souffla-t-il
à Shea.


Quand elle cicatrisa la plaie du
bout de la langue, il crut défaillir de plaisir.


Lentement, la jeune femme sortit
de sa transe, un goût métallique et sucré dans la bouche. L’horrible sensation
de faim avait disparu mais son corps était en feu, ravagé de désir pour
Jacques.


Se rendant compte qu’il y avait
d’autres personnes dans la pièce, elle se pressa instinctivement contre Jacques
pour le protéger. S’ils partaient, elle pourrait dormir. Réfléchir, aussi…


Elle eut peur, tout à coup. La
bouche sèche, le cœur battant à tout rompre, elle sentit les doigts de Jacques
se serrer comme des étaux autour de ses bras. Il venait de la faire sortir de
la transe hypnotique dans laquelle il l’avait plongée, analysa-t-elle. Mais
pourquoi, alors, ne se sentait-elle pas euphorique ? N’avaient-ils pas
retrouvé la famille de Jacques ? Un extraordinaire guérisseur n’était-il
pas venu le soigner ?


Quelque chose n’allait pas. Il
fallait qu’elle laisse Jacques seul avec les siens. Ils étaient nombreux,
désormais, ceux qui pouvaient prendre soin de lui. Le guérisseur était
manifestement plus doué quelle.


Elle tremblait, et son état de
nerfs la navrait : elle se donnait en spectacle devant ces inconnus. Elle
qui ne perdait jamais son sang-froid, voilà qu’elle frissonnait comme une
pauvre petite fille terrifiée !


Il lui fallait absolument
prendre de la distance pour se ressaisir.


— Non ! Non,
Shea ! Tu ne peux pas me laisser !


La voix de Jacques avait
maintenant une force sidérante. Et il la manipulait ! Depuis le début.


Pour la première fois, elle se
pencha sur les faits. Vampire. Jacques était un vampire, et tous ces gens
également. Grands dieux ! Elle porta la main à sa gorge. Elle était
probablement l’une des leurs, désormais.


— Laisse-moi partir,
Jacques !


Que le sang de Gregori l’ait
rendu si puissant la bouleversait.


Comme un nouvel accès de fureur
s’emparait de Jacques, il perçut la voix du guérisseur.


— Elle ne comprend pas la
façon dont fonctionnent ceux de notre peuple, Jacques. Il faut que tu sois
gentil avec elle, que tu la guides, comme ton frère a jadis guidé Raven.


Shea lutta contre la séduction
de cette voix.


— Je veux partir !
Jacques, tu n’as pas le droit de me garder ici !


Puis elle ajouta par
télépathie :


— Je t’en prie, Jacques,
ne m’oblige pas à rester. Tu me connais. Corps et âme. Ne…


— Arrête, Shea. Rien n’a
changé entre nous.


Il se reprochait d’user de ce
lien mental qui les unissait si étroitement.


— Si, Jacques, tout a
changé. Ces gens sont ta famille. Moi, j’étais ton médecin, rien de plus. Ce
n’est pas chez moi, ici. Je ne saurais pas vivre de cette manière.


— Tu es ma compagne pour
l’éternité. Tu es fatiguée, mon amour. Fatiguée et effrayée. À juste titre. Je
sais que je t’ai terrorisée, mais tu m’appartiens.


Immobile – il ne lui laissait
pas la possibilité de faire le moindre mouvement –, Shea regarda ses yeux noirs
luisants de colère.


— Je ne comprends même
pas ce que tu entends par « compagne pour l’éternité ». Je
veux le meilleur pour toi, que tu sois totalement rétabli, mais il m’est
impossible de vivre avec ces gens. J’ai besoin de temps pour réfléchir à tout
ce qui s’est passé. À ce que je suis.


Consterné, Jacques fut conscient
qu’elle lui disait la vérité. Il essaya une fois encore de la rassurer, de
l’amener à voir les choses telles qu’elles étaient.


— Tu es ma compagne, et
cela signifie que nous ne pouvons nous séparer, vivre chacun de son côté.


— Pas question !
riposta-t-elle avec virulence. Je veux partir.


Soudain, Byron amorça un pas
vers Shea. Jacques le bloqua en lui montrant les crocs.


— Mikhail, dit Byron, je
t’avais prévenu : elle n’a pas choisi. Enlève-la-lui. Il faut la protéger.


La convoitise faisait briller
ses yeux.


Gregori intervint.


— Jacques, la femme est
épuisée. Elle a besoin de repos, un repos réparateur. Tous deux, vous devriez
aller sous la terre.


Épouvantée, Shea vit une image
se former dans son esprit : la terre s’ouvrait, les ensevelissait, les
enterrant vivants. Un cri se forma dans sa gorge et elle jaillit hors du lit.
Mais Jacques la retint par les poignets, la clouant au matelas.


— Ne résiste pas, Shea.
Tu n’as aucune chance de gagner.


Il s’efforçait de conserver son
sang-froid, mais c’était difficile : Shea avait peur de lui ; elle
craignait d’être devenue un vampire assoiffé de sang, comme dans les romans, et
de dépendre corps et âme d’un seul homme pour survivre, à l’instar de sa mère.


— Prends-la, Mikhail, dit
Byron.


Jacques rugit. Pour Shea, il
s’évertuait à garder le contrôle de soi : elle avait été là pour lui, il
fallait qu’il soit là pour elle.


— Personne ne me la
prendra. Celui qui tentera de me l’arracher mourra !


Jacques s’était exprimé à haute
voix. Choquée, Shea revint à la raison : si elle persistait à vouloir s’en
aller, il y aurait un bain de sang dans le chalet. Les larmes aux yeux, elle
supplia Jacques.


— S’il te plaît, ne me
retiens pas.


Jacques tenta immédiatement de
lui répondre par télépathie mais un tel tumulte régnait dans son esprit qu’elle
ne l’entendit pas.


— Fais-la dormir, Jacques.
Elle est au bout du rouleau. Tu dois t’occuper de sa santé.


La voix de Gregori était
toujours aussi pure et mélodieuse.


— Non ! s’écria Shea,
terrifiée.


Le guérisseur lui faisait peur.
Il était hors de question qu’il porte atteinte à sa volonté, qui demeurait
intacte : personne n’avait jamais décidé ni ne déciderait pour elle.
Personne ! Tout ce dont elle avait besoin, c’était d’être seule pour
réfléchir en paix.


— Lâche-moi, Jacques !


Gregori, avec cette voix si
belle, avait réussi à atteindre l’esprit de Jacques. Des liaisons se créaient
parmi ses neurones en pleine confusion. Il comprit enfin que Shea n’allait
vraiment pas bien.


— Tout va bien, mon
amour. Tu vas dormir et guérir. Je veillerai à ce que personne ne te fasse de
mal. Fais-moi confiance.


Il perçut les protestations de
Shea, puis les sentit s’éteindre une à une, jusqu’à ce qu’elle se plie à ses
ordres.
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La tempête s’installa lentement
et dura toute la journée, occultant le soleil et cachant les montagnes derrière
un rideau de pluie et de brouillard. Dans une cabane abandonnée, trois hommes
bavardaient, regroupés autour d’un feu.


Don Wallace but une gorgée de
café bouillant puis jeta un coup d’œil inquiet vers la fenêtre. Le crépuscule
tombait.


— Drôle de temps pour cette
période de l’année, commenta-t-il avant de ramener son regard sur l’homme plus
âgé.


Eugene Slovensky courba les
épaules pour se protéger du froid avant de reprocher à son neveu :


— Le temps est comme ça
quand la terre est mal à l’aise. Comment as-tu pu laisser la femme te filer
entre les doigts, Donnie ?


— Hé, tu l’as eue quand
elle était à peine plus vieille qu’un bébé et elle t’a échappé ! Tu n’as
même pas été capable de retrouver sa mère en Irlande et en Amérique. C’est moi
qui y suis parvenu, il y a plus de vingt ans. Alors ne fais pas comme si
c’était moi qui avais tout fait rater.


— Pas de ce ton avec
moi ! Les choses étaient différentes, il y a vingt ans. Nous ne disposions
pas de la technologie moderne actuelle. Des gens ont aidé Maggie O’Halloran à
s’échapper avec sa gamine. As-tu une idée des risques qu’on a pris en venant
dans ce coin ?


— Il me semble bien que
j’étais l’un de ceux qui ont tué ces vampires, il y a quelques années, pendant
que tu étais tranquille en Allemagne, rétorqua Don avec irritation.


— Tu ne t’es pas montré
très sélectif concernant ceux que tu estimais être des vampires. Tu t’es bien
amusé.


— C’est moi qui ai pris
tous les risques. C’était normal que je m’amuse un peu.


— Mouais… Cette fois,
concentre-toi sur les raisons qui nous ont conduits ici. Notre job est dangereux.


Les yeux de Don se durcirent.


— J’étais avec toi quand on
a trouvé le corps d’oncle James, tu te souviens ? Charmant quinzième
anniversaire, Donnie… Au lieu de découvrir un vampire à tuer, je suis tombé sur
le cadavre de mon oncle enfoui sous des ordures. Alors je suis bien placé pour
savoir que ce qu’on fait est dangereux.


— N’oublie jamais ce que tu
as vu, mon garçon. Jamais.


— Au moins, on a fait payer
ses assassins.


— Pas suffisamment !
Il faut les anéantir. Tous.


Jeff Smith s’étira puis se tourna
vers Don Wallace. Le vieux était cinglé, songea-t-il. Si les vampires
existaient, lui, il sauterait sur l’occasion pour devenir immortel. Ils en
avaient déjà tué quatorze et parmi eux, il en était certain, il y avait bien
deux ou trois qui étaient bien réels : aucun humain n’aurait pu survivre
au genre de châtiment infligé par Wallace. Néanmoins, la plupart des victimes
étaient des humains et Don avait pris un immense plaisir aux carnages.


Jeff était sûr que Shea
O’Halloran n’était pas un vampire. Il l’avait toujours surveillée de près. Elle
avait suivi une scolarité normale, s’était exposée à la lumière du jour et
alimenté normalement. Elle était devenue un chirurgien de talent, respecté par
ses professeurs après avoir été une enfant prodige. Et il n’arrivait pas à la
chasser de son esprit. Sa voix, ses yeux, la grâce sexy de ses mouvements… Le
vieux était obsédé par l’idée de la trouver, et Don, son neveu, lui obéissait
toujours aveuglément. Eugene Slovensky tenait les cordons de la bourse,
laquelle était bien pleine. Mais Jeff ne les laisserait pas tuer la jeune
femme. Il la voulait, pour lui tout seul.


— Pourquoi penses-tu
qu’elle est dans le coin ? demanda Slovensky.


— Elle ne paie qu’en
liquide, donc on ne peut pas la suivre à la trace, mais elle laisse quand même
sa signature sur son passage, expliqua Don dans un sourire mauvais. Elle se
croit super intelligente, mais elle commet sans arrêt la même erreur.


— Les êtres brillants
manquent de sens commun, confirma Slovensky.


Puis il s’éclaircit nerveusement
la gorge avant d’ajouter :


— J’ai envoyé un message au
Rapace.


Don sursauta si vivement qu’il
renversa son café.


— Tu es fou, oncle
Eugène ? La dernière fois qu’on l’a vu, il a menacé de nous tuer tous si
nous ne quittions pas ses montagnes ! Le Rapace est un vrai vampire, et il
ne nous aime pas beaucoup !


— Tu as tué la femme alors
qu’il t’avait interdit de le faire !


Furieux, Don lança la tasse à
travers la pièce.


— Maintenant, nous chassons
de nouveau une femme. Ça fait deux ans qu’on la traque et maintenant qu’on
touche au but, tu préviens cet assassin ? Bon sang, j’aurais dû lui coller
un pieu dans le cœur quand j’en avais l’occasion ! C’est une saleté de
vampire, comme les autres.


Slovensky fît non de la tête.


— Pas comme les autres,
Don. Il porte en lui une haine féroce, d’une intensité que je n’ai jamais vue
auparavant. Et qui peut se révéler très utile pour nous. Cette fois, il veut
une femme aux longs cheveux noirs, et il faut éliminer tous ses proches. Il est
peut-être méprisable, mais son pouvoir est fabuleux.


— Toutes leurs femmes ont
de longs cheveux noirs, remarqua Don. Comment sommes-nous censés faire la
différence ? Tu te souviens du gamin ? Il m’a ordonné de le torturer,
de le brûler. J’ai exécuté ses ordres. Le Rapace est mauvais, oncle Eugène.


— Sers-toi de lui. Fais en
sorte qu’il croie que tu le respectes, que c’est lui le chef, promets-lui que
tu lui remettras la femme rousse en plus de la brune. Dis-lui qu’on les lui
donnera toutes les deux en échange des assassins de James, mon pauvre frère…


— Je croyais que tu
souhaitais qu’on commence par la rousse parce qu’on avait des chances de la
contrôler.


Don se leva et se mit à faire
les cent pas dans la cabane. Cela faisait une éternité qu’il n’avait eu une
femme sous son contrôle. Le souvenir de la dernière, dans la cave, enflamma son
corps. Trois délicieuses semaines. Elle avait tenu trois semaines au cours
desquelles, chaque seconde, elle avait cru qu’il allait la tuer. Elle s’était
évertuée à lui plaire, à le satisfaire, avait fait tout ce qui était en son
pouvoir pour le combler.


Don aspirait de toute son âme à
garder Shea O’Halloran pendant très, très longtemps. Il lui apprendrait le
respect, et effacerait le mépris glacial qui luisait dans ses yeux.


Il regarda successivement son
oncle et Jeff, après avoir plaqué sur son visage un sourire amical. Jeff était
faible, et bientôt, il mettrait fin à leur longue collaboration.


Eugène Slovensky se drapa les
épaules dans une couverture. Avec ses soixante ans, il supportait mal la pluie
qui le glaçait jusqu’aux os. Il détestait ces montagnes et tous les souvenirs
qu’elles suscitaient. Vingt-cinq ans plus tôt, il avait entraîné son jeune
frère, James, dans une chasse au vampire avec d’autres membres d’une société
secrète chargée de leur extermination. Mais la traque avait mal tourné et James
avait été tué.


Shea O’Halloran était la clé de
tout. Il se servirait d’elle pour appâter les meurtriers de son frère et leur
ferait payer leurs exactions. Donnie plongerait un pieu dans le cœur du Rapace
et débarrasserait le monde de cette horrible créature. Ensuite, la société
étudierait la femme et, cela fait, ils seraient reconnus comme des
scientifiques à part entière.


— Combien de temps
allons-nous rester coincés dans ce trou à rats ? demanda Jeff.


Wallace et Slovensky échangèrent
un regard entendu. Puis Wallace haussa les épaules et prit une cigarette.


— Tu devrais savoir que
lorsque les éléments sont déchaînés, il ne faut pas sortir. Ils sont sûrement
dehors.


— Chaque fois qu’il pleut,
il faut qu’on reste cloîtrés ? Don, on aurait pu au moins s’installer
confortablement.


— Arrête de te plaindre,
Jeff ! s’exclama Slovensky. Nous voulons à tout prix éviter que les autres
sachent qu’on est là. Ils ont les gens du coin avec eux.


Jeff se détourna et regarda par
la fenêtre. Slovensky était un parfait imbécile. Quant à Don, il l’avait connu
au lycée. Il était tout ce que n’était pas Jeff. Plein d’assurance, charmant et
impitoyable à la fois. Don avait coincé l’un des tortionnaires de Jeff et
encouragé celui-ci à le battre quasiment à mort et, très vite, les deux jeunes
gens étaient devenus inséparables. Don était sadique et violent. Il adorait les
films d’épouvante sanglants, en avait montré à Jeff et suggéré qu’ils réalisent
le leur. Jeff avait donc commencé à filmer les hauts faits de Don, des images
qui auraient fait école chez les apprentis tortionnaires. Au début, ils
faisaient appel à des prostituées mais à deux reprises ils avaient réussi à
abuser d’une étudiante. Après chaque accès de folie sanguinaire, Don restait
calme durant des semaines, voire des mois. Jeff était conscient que désormais
le besoin de tuer s’amplifiait chez son ami. Ceux qui le côtoyaient avaient
intérêt à adopter profil bas.


Lorsque le vieux sortit se
soulager, Jeff s’approcha de Don.


— As-tu déjà pensé à ce que
ce serait si, grâce au pouvoir que nous avons, nous obligions l’un d’entre eux
à nous faire muter, à devenir comme lui ?


Il avait murmuré afin que
Slovensky ne l’entende pas.


— Nous serions immortels,
poursuivit-il. Nous aurions tout ce que nous voudrions. Toutes les femmes dont
nous aurions envie. Nous pourrions faire n’importe quoi.


— Il faut qu’on en sache
davantage sur eux, dit Don. Je ne crois pas trop à ce qu’on m’a dit jusqu’à
présent.


— Pourquoi ?


— C’est de la superstition.
Tous les gens d’ici sont superstitieux. Persuadés que les vampires peuvent
s’emparer d’un esprit et de changer de forme. S’ils ont tous ces immenses pouvoirs,
Jeff, pourquoi ne s’en servent-ils pas quand on s’amuse avec eux ?


Déçu, Jeff haussa les épaules.


— Tu as peut-être raison.
Mais ils s’accrochent tellement à la vie…


— La haine les garde en
vie. N’oublions pas le Rapace…


 


Le soleil céda face à la tempête
et l’heure précédant le crépuscule n’eut droit qu’à une pâle lumière. Les
nuages grossissaient, de plus en plus noirs. Le vent forcit et la pluie se fit
si drue quelle déchiquetait les feuillages. Une longue plainte s’éleva, que
l’écho renvoya de branche en branche.


Le vent se mit à souffler du
nord, à rugir dans les défilés. Puis il s’engouffra dans la forêt ténébreuse,
monta plus haut que les sommets des montagnes, jusqu’à un chalet silencieux et
sombre. À l’intérieur, à l’abri des éléments, deux corps immobiles, enlacés sur
un lit.


Shea était recroquevillée, ses
longs cheveux roux étalés sur l’oreiller comme une flaque de sang. Jacques
l’enveloppait de sa poitrine, de ses membres. Il la tenait fermement par la
taille. On n’entendait que ses battements de cœur, puissants et réguliers.


Il attendait que les habituels
élancements de douleur l’assaillent, comme ils le faisaient depuis sept ans.
Ils n’allaient pas tarder à le martyriser.


Mais l’assaut n’eut pas lieu. Il
se sentait fatigué, courbaturé, mais en pleine possession de son énergie. Le
sang du guérisseur était extraordinaire. Il l’avait remis sur pied au-delà de
toutes les espérances. Gregori le Ténébreux… Un nom et un surnom qui semblaient
avoir surgi de nulle part.


Il se détacha lentement de Shea
mais, avant de la réveiller, il scanna les environs, et détecta des êtres de sa
race à proximité. Ce qui lui mit instantanément les nerfs à vif. Un Carpatien
mâle devant absolument se trouver une compagne, s’il ne gardait pas jalousement
Shea, tous les mâles de la région accourraient pour la lui voler.


Il montra les crocs en silence
puis s’étira lentement, faisant jouer ses muscles, ses articulations. Il se
sentait encore un peu courbatu, mais bien vivant. Le corps doux et chaud de
Shea était lové contre le sien. Et il était excité, plus avide de désir que
jamais il ne l’avait été en plusieurs siècles. Comme mue par une volonté
propre, sa main se posa sur les boutons du chemisier, puis la peau satinée du
décolleté. Le souffle coupé, le cœur battant soudain la chamade, il serra les
dents, en proie à un exquis tourment. Incapable de se maîtriser, il dégagea les
épaules rondes et crémeuses du chemisier puis se pencha et murmura à l’oreille
de Shea :


— Réveille-toi, petite
rouquine. Réveille-toi et dis-moi que tu as envie de moi…


Il lui embrassa les paupières,
le bout du nez, puis pressa la bouche contre la sienne, la paume en conque sur
le sein gauche pour sentir le rythme de son cœur, priant pour qu’il s’emballe…


 


Shea sentit une vague de chaleur
courir dans ses veines. Son bas-ventre se mit à palpiter de désir. La bouche de
Jacques, magique, provoquait en elle des sensations grisantes. Ses mains
suivaient les contours de son corps en feu et c’était merveilleux.


Jacques percevait les pensées de
la jeune femme. Il découvrit que des émotions contradictoires
l’agitaient : elle éprouvait des sentiments pour lui mais cherchait à les
combattre, de crainte de devenir une autre.


Il passa les doigts sur son
visage, sur ces traits bien-aimés désormais imprimés pour l’éternité dans son
cœur, dans son âme. Ils étaient mouillés de larmes. Du bout de la langue, il en
cueillit une qui coulait le long de son cou et crut défaillir de plaisir en
léchant la peau au goût de miel. Il s’attarda sur la carotide qui puisait le
sang vital et son désir prit des proportions qui l’effrayèrent presque. Une
érection d’une ampleur douloureuse le fit grimacer lorsque Shea s’arqua contre
lui, manifestement aussi affamée de lui que lui d’elle…


— Tu es en sécurité, auprès
de moi, petite rouquine. J’ai envie de toi.


Il bougeait de façon suggestive
son bassin contre celui de Shea, sans cesser de lécher la jugulaire
frémissante. Sa main caressait le ventre plat en un geste possessif.


— Je sais que tu as peur.
Je le sens dans son esprit. Laisse-toi aller, éprouve ce que j’éprouve. Tu es
l’autre moitié de moi-même. Abandonne-toi. Sois mienne, sous ma protection.


Il devait faire appel à tout son
sang-froid pour maintenir entravée la bête tapie en lui, mais de seconde en
seconde, cela devenait plus difficile. La faim de sexe, la faim de sang
l’excitaient et elle luttait pour recouvrer sa liberté. De sombres desseins se
formaient dans l’esprit de Jacques alors que les instincts du Carpatien
prenaient peu à peu le pas sur ceux de l’homme. Posséder, copuler, dominer…


La bouche de Shea manquait
d’ardeur ! Il fit une incursion dans son esprit pour comprendre ce qui bridait
son enthousiasme. Il appréhendait de découvrir que Shea ne plierait jamais
totalement à sa volonté. Il y vit du chagrin, mais également un violent désir.


— Jacques !


Elle protestait, tentait de
repousser ses mains qui forçaient la fermeture Éclair du jean. Il redoubla donc
de passion, faisant de son baiser un appel torride.


— Tu m’as rendu la vie,
Shea. Tu m’as rendu mon âme. Je te veux, j’ai besoin de toi, et de toi seule.
Aide-moi à renaître…


Sa tension était telle qu’il
réussit à faire glisser le jean sur les hanches fines et le long de ses jambes.
Enfin, il pouvait se repaître du spectacle de ce corps nu tant désiré, le
toucher sans que rien n’entrave la course de ses mains fébriles.


Shea entendit le soupir
intérieur de Jacques, sentit son pouls s’emballer, lut dans son esprit un
appétit charnel d’une puissance inouïe. Il éprouvait des émotions qui se
déversaient en elle avec la force d’un raz-de-marée, la submergeaient, la
menaçaient dans son intégrité physique comme psychique. Elle ferma les yeux,
noua les bras autour du cou de Jacques : jamais elle ne trouverait la
force de se dérober…


 


Il prit une profonde
inspiration, gorgeant ses poumons du parfum de Shea. Il était parvenu à dominer
ses instincts qui le pressaient. Il pesait sur la jeune femme, mais prenait
garde à ne pas se montrer brutal, maintenait à l’écart la bête qui exigeait
qu’il possède cette femme dans l’instant, sans plus de cérémonie. Il ne lui
avait déjà fait que trop de mal et revenir en arrière était impossible. Il
voulait que cette première fois soit belle, intense, aussi parfaite que
possible compte tenu de toute la violence qui l’animait.


— Ne pleure pas, ma chérie…


Sa bouche était plaquée sur
cette grosse veine, si bleue sous la peau translucide. Sous sa langue, il
sentait les pulsations frénétiques. Il se contenait avec tant de peine qu’il en
avait mal. Ses crocs effleuraient le cou gracile, suscitant un délicieux
tourment, pour lui comme pour elle. Il s’obligeait à caresser délicatement les
seins, enivré de plaisir…


Comme ses os étaient fragiles,
entre ses doigts puissants ! Il aurait pu les casser d’une simple
pression. Mais ses muscles étaient durs, sous la peau veloutée.


Il tremblait sous
l’effort : conserver son sang-froid lui coûtait une énergie folle. Sa
nature fondamentalement sauvage rageait de ne pas prendre le dessus et ses
émotions dansaient une folle sarabande dans sa tête. Après en avoir été
dépourvu pendant des siècles, après sept années de faim et de souffrance, il
vivait des moments de féerie que jamais, il en était sûr, il n’oublierait. La
beauté de Shea, son parfum, ses caresses timides, la façon dont elle luttait
contre cet amour qui la prenait au dépourvu par sa puissance, la force du désir
qui cherchait à faire entendre sa loi… Tout cela se gravait dans son esprit.


Shea perçut les modifications
qui s’opéraient dans l’esprit de Jacques. Il était ému, et se faisait de plus
en plus pressant. Il tentait de lui imposer sa volonté et en même temps de lui
faire partager son désir. Il exigeait, mais la souhaitait consentante. Du
genou, il lui écartait les jambes. Elle essaya de résister mais son corps la
trahit, son corps qui aspirait à se livrer à celui de cet homme envoûtant. Il
lui embrassait la poitrine et ses lèvres se révélaient le plus ensorcelant des
aphrodisiaques, effaçant toute pensée cohérente de son esprit.


Lorsqu’il sentit qu’elle
capitulait, qu’elle était incapable de maintenir les ultimes barrières derrière
lesquelles elle le repoussait, il releva la tête.


— Tu es ma compagne.


Avec un art érotique consommé,
il amena sa langue sur sa carotide et cette fois elle ne put retenir un
frisson. Oui, oui, elle était sa compagne… Elle était à lui.


— Tu es ma compagne, et je
t’appartiens. Je te donne ma vie.


A deux mains, il souleva ses
hanches étroites et lorsque son mont de Vénus entra en contact avec son sexe
tendu, elle se sentit devenir moite pour l’accueillir.


— Je te donne ma
protection, mon cœur, mon âme et mon corps, je te fais allégeance…
continua-t-il du ton de l’incantation. Ton bonheur, ta vie, ton bien-être
seront plus importants que les miens, et ce pour toujours…


— Arrête, Jacques !


Mais ses mots, son intonation
agissaient comme un sortilège. Soudain, Jacques enfonça profondément ses crocs
dans sa jugulaire, et la pénétra…


Une douleur aussi vive que celle
infligée par une lame chauffée à blanc transperça Shea. Elle ne dura qu’une
fraction de seconde, aussitôt remplacée par un plaisir brûlant qui fusa dans
toutes les fibres de son corps. Elle cria, prit la tête de Jacques entre les
mains et la plaqua contre la sienne. Fondus l’un dans l’autre, corps, esprit et
cœur mués en une entité parfaite, ils restèrent enlacés un long moment puis
Jacques reprit l’initiative.


Il se mit à bouger. Lentement,
se délectant de l’élixir intime qui mouillait son sexe si étroit, si brûlant.
S’il n’était pas vigilant, il allait faire de cet acte une brutale copulation,
celle, sans inhibitions ni délicatesse, des Carpatiens. Il se domina, mais à
grand-peine, et prit le temps de savourer le goût du sang à la fois épicé et
sucré de la jeune femme. Il s’enfonça plus profondément en elle et eut
l’impression d’atteindre l’essence même de la vie. Il n’y avait plus de
ténèbres, seulement le corps divin de Shea qui ne faisait plus qu’un avec le
sien…


 


Shea était en proie à des
sensations plus exaltantes les unes que les autres. Elle flottait, comme en
apesanteur, dans une dimension que Jacques avait créée pour elle. Par paliers,
il la faisait monter de plus en plus haut, vers les étoiles. Leurs esprits, en
étroite communion, étaient légers, joyeux. Elle nourrissait Jacques de son sang
et chaque gorgée qu’il aspirait déclenchait en elle des frissons de jouissance.
Leurs corps fondus l’un dans l’autre exhalaient un parfum si sensuel qu’il les
grisait. Ils bougeaient en osmose, et chaque coup de reins amplifiait d’un cran
leur plaisir, magnifiait l’acte d’amour.


Un volcan avait surgi dans son
ventre, songea-t-elle entre deux spasmes, un volcan de délices qui déversait
dans tout son être sa lave d’extase par à-coups, au rythme des coups de boutoir
de Jacques.


Il s’aperçut soudain que du sang
coulait jusqu’entre les seins de Shea. Dans la folie de l’instant, il avait
négligé de refermer les trous percés par ses canines. De la langue, il
recueillit le précieux nectar et son corps réagit avec une vigueur qui lui
coupa le souffle. Suffoquant, il laissa passer la vague de plaisir avant de
reprendre ses va-et-vient. Shea avait faim de lui, il s’en rendit tout à coup
compte.


— Oui, mon amour.
Désire-moi comme je te désire. Prends tout ce que moi seul puis te donner.


Il bascula sur le dos afin
qu’elle fût sur lui, libre de ses mouvements, libre de faire ce que bon lui
semblerait…


C’est avec la bouche quelle
partit à la découverte de son corps. Voracement, elle l’embrassa, commençant
par le cou, descendant vers le torse pour y imprimer une myriade de baisers,
picorant les saveurs de sa peau de la pointe de la langue tout en poussant des
soupirs extasiés.


— Juste une fois, Shea,
juste une fois dis-moi que tu as besoin de moi autant que moi de toi…


Elle riva sur lui ses yeux vert
émeraude et il sentit son cœur se serrer d’émotion lorsqu’elle lui sourit, un
sourire sexy, un peu démoniaque, avant de reprendre son enivrant manège. Elle
oscillait sur lui, sans hâte, et il s’entendit gémir, saisi par la puissance
des sensations que ces caresses faisaient naître en lui. La tendresse, la
douceur étaient donc excitantes, érotiques ? Un monde nouveau s’ouvrait à
lui. Cette union à laquelle il aspirait tant, c’était donc cela ? La
complémentarité ? Shea était sa moitié d’orange, et tous deux étaient
indissociables.


Un bonheur confinant à la folie
s’empara de lui, déclenchant la montée de sa sève vitale. Il cria, puis, quand
il se rendit compte que Shea l’avait mordu à hauteur du cœur et avait bu
directement à sa source de vie, amplifiant au centuple les sensations qui
l’avaient bouleversé, il en eut les larmes aux yeux.


Délicatement, elle referma la
petite plaie à coups de langue puis voulut rouler sur le côté, mais il la
retint, pressa avec douceur son dos pour quelle se laisse aller, niche la tête
dans son cou, et attende là que leurs corps s’apaisent.


Shea ne bougeait plus,
comprenant soudain que cette union absolue tant souhaitée par Jacques s’était
réalisée, que leur acte d’amour avait été un rituel sacré. Elle ne s’appartenait
plus vraiment, désormais…


Et ce constat déclencha un début
de panique : toujours, elle avait été seule, et ne savait pas comment
vivre à deux.


— Je n’avais jamais rien
vécu de semblable, lui dit Jacques doucement, tentant de bloquer la peur qu’il
sentait monter en elle.


— Comment le sais-tu ?
répondit-elle l’un ton faussement léger. Tu as tout oublié !


Avec d’infinies précautions,
elle se dégagea de l’emprise de Jacques. Rompre le contact étroit de leurs deux
corps se révéla douloureux. Il disait vrai lorsqu’il assurait qu’elle avait
autant besoin de lui que lui d’elle. Peut-être l’aimait-elle. Mais à quel
prix ! Elle avait laissé tout cela se produire, avait permis à Jacques de
prendre le contrôle sur elle. Exactement comme sa mère, elle allait devenir
l’ombre d’un homme, elle qui s’était juré de ne jamais laisser les sentiments
prendre le dessus sur la raison.


— Shea ?


Il avait prononcé son nom comme
on appelle une bête sauvage acculée dans un coin, pour la rassurer,
l’apprivoiser. Elle s’assit et prit une profonde inspiration : elle
suffoquait.


Dès qu’elle se fut reprise, elle
jaillit hors du lit, nue, ses longs cheveux cachant son dos comme une cape, et
se précipita dans la salle de bains. Jacques enfila en hâte son jean et la
suivit jusqu’à la porte.


Elle était si fragile ! Il
l’observa à la dérobée pendant qu’elle accomplissait les gestes des humains. Il
avait espéré que le rituel de la toilette matinale la calmerait, qu’elle
retrouverait ses marques, mais sa peur ne diminuait pas, bien au contraire.
Alors, le cœur serré, il s’appuya au mur et attendit l’inévitable.


— Jacques, je ne peux pas…


Elle s’habilla sans le regarder,
les mains tremblantes. Elle était une femme indépendante, forte, assez
courageuse pour avoir tout entrepris afin de sauver un démon, un fou qui
l’avait agressée. Aimer ce démon, avoir besoin de lui, la terrifiait.


— Il faut que je parte
d’ici, que j’aille en Irlande. J’y ai une maison, dit-elle en tressant ses
cheveux.


Ses yeux allaient et venaient
fébrilement de la fenêtre à son ordinateur, évitant soigneusement Jacques.


— Tu es en sécurité,
maintenant, poursuivit-elle. Tu as ta famille, tes amis. Tu peux te passer de
moi.


Il bougea. A la manière de ceux
de son espèce : furtivement, en silence… Tout à coup, il fut derrière elle
et se pressa contre son corps menu, les paumes appuyées à la cloison de part et
d’autre de sa tête, l’emprisonnant.


— Je ne pourrai jamais me
passer de toi, Shea. Tu es mon cœur, mon âme, ma santé mentale.


Il marqua une pause, puis
ajouta :


— Cela fait des années que
je ne suis pas allé en Irlande. Un bien beau pays…


— Écoute-moi, Jacques. Tout
cela…


Elle leva la main, puis la
laissa retomber, impuissante. Affronter Jacques était une erreur. Elle
subissait l’assaut de sa beauté, de sa puissance, de sa sensualité, de ses yeux
de jais. Pire, elle était l’objet de son désir.


Quand il la vit redresser
fièrement le menton pour cacher son désarroi, Jacques réprima ses instincts de
prédateur. Il resta immobile, mais ne s’écarta pas.


— Jacques, je n’arrive pas
à travailler. Une relation amoureuse est un luxe que je ne puis m’offrir en ce
moment. Toi, tu aspires à former un couple fusionnel, passionné et
éternel ! Cela ne me correspond pas. Je n’ai pas grand-chose à offrir…


Elle se tordait convulsivement
ses doigts et comme en écho il sentit son propre cœur se tordre. Pourtant, il
avait envie de sourire : ce qu’elle disait était tellement absurde… Elle
avait une nature passionnée et besoin de lui autant que lui d’elle. Elle
comprenait qu’elle était faite pour lui et cette découverte lui donnait envie
de fuir. Elle s’imaginait sur le point de devenir comme sa mère, mais elle
avait tort. Jamais cela ne se produirait.


— Tu m’écoutes,
Jacques ?


Il fit ce qu’elle
appréhendait : il se pressa contre elle.


— Oui, je t’écoute. Et
j’entends que tu as peur. Je le sens aussi.


Elle ferma les yeux, grisée par
son souffle sur son cou et la façon protectrice et tendre dont il la tenait
serrée contre lui.


— Moi aussi, j’ai peur,
Shea. Je n’ai pas de passé, pas de famille ni d’amis. Il n’y a que toi, mon
amour, qui me gardes de la démence. Si tu choisis de m’abandonner, j’ai peur de
ce qu’il adviendra de moi et de ceux qui m’approcheront.


Shea posa les doigts sur le
poignet de Jacques et sentit qu’une connexion s’établissait entre eux.


— Décidément, nous formons
un parfait tandem, commenta-t-elle. L’un de nous au moins devrait être
équilibré, ne crois-tu pas ?


Il porta la main de la jeune
femme à sa bouche et l’embrassa.


— Tu es venue pour moi. Tu
as fait des milliers de kilomètres pour moi.


— Quelques années trop
tard…


Il se détendit légèrement. Il
n’existait aucune échappatoire pour lui, pour elle. Ils étaient inexorablement
liés l’un à l’autre, pour l’éternité. C’était là son œuvre.


— Ne dit-on pas
« mieux vaut tard que jamais », Shea ?


Du bout du pouce, il chercha le
pouls sur son poignet, tandis qu’elle appuyait la tête sur sa poitrine.


— Je suis tellement désolée
de n’avoir pas été à l’écoute de mes rêves… Si seulement…


Il la bâillonna gentiment de la
main.


— Chut. Tu m’as sauvé de la
folie, tu es venue me chercher, cela seul compte. Maintenant, il faut que nous
trouvions le chemin que nous allons suivre ensemble.


Elle lui prit la main et la posa
sur sa gorge.


— Ces hommes, Jacques… Ils
me traquent. Sans moi, tu as une chance de t’échapper. Tu sais que tu y
parviendrais aisément.


La bête en lui se manifesta,
crocs sortis, prête à mordre. Shea frissonna. Elle ne pouvait prendre le risque
qu’il croise de nouveau le chemin des deux humains qui l’avaient torturé et
enterré vivant. Elle imaginait mal à quel point il pouvait être dangereux et ne
percevait pas nettement sa nature profonde, mais la vague idée qu’elle en avait
la terrifiait. Contrairement à lui, elle préférait la fuite à l’affrontement.


— Ne t’inquiète pas de ce
qui pourrait arriver, petite rouquine.


Elle lui caressa la joue.


— Merci d’avoir veillé sur
moi pendant que j’étais sans connaissance. Tu les as empêchés de me plonger
dans le coma.


— Je savais que cela ne
t’aurait pas plu.


Il se tourna vers la porte
d’entrée, qui s’ouvrit sur sa commande mentale.


Le vent et la pluie
s’engouffrèrent dans le chalet dans un fracas d’enfer et Shea se réfugia dans
les bras de Jacques. Dehors, c’était le chaos. Des éclairs illuminaient
sporadiquement les arbres qui ployaient sous la rage des rafales. Les couleurs
étaient incroyablement vives, les gouttes de pluie évoquaient des perles de
cristal qui rehaussaient la beauté des arbres. Sa vision était plus performante
que celle des humains. Elle était devenue celle d’un animal. Elle ressentait la
sauvagerie de la tempête dans tout son corps et s’en inquiétait.


— Non, petite rouquine, ne
détourne pas les yeux. Ceci est notre univers. La laideur n’y a pas sa place.
Il est propre, sain et superbe.


L’excitation s’empara de Shea.
Tout son être réclamait Jacques. Et cette exigence la terrifiait. Sa vie était
devenue différente, elle-même avait changé, elle ne pouvait occulter cette
réalité. Si son père avait été comme Jacques, alors elle avait hérité son sang.
Dilué, peut-être, mais courant néanmoins dans ses veines.


Elle aspira à pleins poumons, se
gorgea des senteurs et des couleurs de la tempête et se sentit tout à coup
habitée d’une étrange sauvagerie.


— Tout cela est à nous,
Shea. Le vent, la pluie, la terre sous nos pieds…


Sa voix la caressait, ses dents
tentatrices couraient sur sa gorge…


— Pouvons-nous partir ce
soir, Jacques ? Maintenant ?


Une puissance étrange s’était
infiltrée en elle, cherchant à grandir, à s’installer définitivement. S’en
aller loin de ces montagnes, empêcher la chose qui grandissait de seconde en
seconde de s’établir lui semblait vital.


— Il va falloir
s’organiser, trouver des refuges. Si nous fonçons aveuglément droit devant
nous, nous nous ferons tuer.


— Il n’y a pas d’endroit où
nous poser, n’est-ce pas ? Notre course sera folle et sans but ?


A peine sa question posée, elle
s’interrogea : quelle importance, puisque c’était elle-même qu’elle
voulait fuir ?


Jacques l’enlaça étroitement.


— Tu n’aurais pas pu
continuer à mener cette demi-vie qui était la tienne, tu sais. Et puis, tu
n’étais pas heureuse. Tu ne l’as jamais été.


— Ce n’est pas vrai !
J’aime mon travail. J’aime être chirurgien.


— Tu n’étais pas faite pour
une vie de solitude, petite rouquine.


— Un médecin n’est jamais
seul.


— Un chirurgien n’a guère à
entrer en contact avec les patients. Un chercheur encore moins. Moi, je suis
dans ton esprit. Constamment.


Shea fronça les sourcils, mais
elle sourit.


— Ça ne t’est pas venu à
l’idée que je puisse ne pas apprécier que tu te balades sans arrêt dans ma
tête ? Tu es comme une grenade dégoupillée : on ne sait jamais quand
tu vas exploser.


Elle plaisantait, et Jacques
poussa un soupir de soulagement.


— C’est ainsi que
fonctionnent les nôtres.


— En permanence ?


Il trouva la réponse tout de
suite et cela l’étonna.


— Non. Tous les Carpatiens
peuvent communiquer sur une… disons longueur d’onde commune s’ils le
souhaitent. Je ne suis pas sûr de pouvoir le faire. Je ne me rappelle pas
quelle est cette fréquence, mais elle existe.


— Les autres ont essayé de
discuter avec toi.


— Et chacun a utilisé un
canal différent. Je sentais qu’ils tentaient de me joindre mais étais incapable
de les localiser. Quand les Carpatiens procèdent à l’échange de sang, le lien
mental devient plus fort. Chaque individu se sert de son propre canal que seul
un unique interlocuteur peut partager. Et… je me souviens d’autre chose :
les mâles pratiquent rarement l’échange de sang, sauf avec leur compagne.


— Pourquoi ? s’enquit
Shea par télépathie sans s’en apercevoir.


— Parce que, une fois que
le sang a été pris, nous sommes en mesure de garder le contact à volonté, de
toujours savoir où se trouve l’autre. Plus le lien est fort, plus la piste est
nette. Ainsi, les deux membres d’un couple peuvent communiquer en permanence,
quelle que soit la distance qui les sépare. Les mâles sans femme mutent,
accablés par des siècles de solitude.


— Qu’entends-tu par
« muter » ?


— Eh bien, au bout de deux
cents ans sans compagne, ils perdent leur capacité d’émotion. Ils ne ressentent
plus rien. Nous sommes des prédateurs, Shea. Nous avons besoin d’un échange
pour éprouver des sentiments et assurer notre équilibre mental. Mais plus le
temps passe, plus on a tendance à oublier ce besoin pourtant vital. Tuer en
nous nourrissant nous donne un immense pouvoir, qui nous permet de muter. Et
une fois la mutation réalisée, il est impossible de revenir en arrière. Le mâle
devient alors cette créature de légende bien connue des humains : un
vampire, un tueur de sang-froid, amoral et totalement dénué de compassion. Un
être maléfique, qui doit être chassé et détruit.


Un sourire étira les lèvres de
Jacques, mais n’illumina pas ses yeux.


— Tu comprends maintenant
pourquoi les mâles solitaires procèdent rarement à l’échange de sang :
cela rend leur traque trop facile.


— Je ne peux pas croire ça.


— Tu m’as sauvé d’un tel
sort, Shea. Je sais que mon esprit est encore fragmenté mais au moins, je ne
vais [bookmark: bookmark1]pas errer comme ces hommes, ceux qui me poursuivent.
Ce sont des tueurs et ceux qu’ils ont détruits étaient des Carpatiens, pas des
vampires.


— Donc, celui que tu
appelles le traître, est…


— … un Carpatien, qui a
muté, qui est devenu un vampire.
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Une violente bourrasque
s’engouffra dans la pièce en même temps qu’une rafale de pluie. Jacques poussa
Shea derrière lui.


— Les autres arrivent…


Elle se plaqua contre le mur.
Décidément, ces gens appartenaient à une autre espèce, songea-t-elle. Son père
avait été l’un d’eux. Elle était à la fois effrayée et intriguée à la
perspective de revoir le quatuor. Si elle observait ses membres avec des yeux
de scientifique, alors elle serait dans son élément. Le problème, c’était
qu’elle était dans l’œil du cyclone, donc peu à même de prendre du recul.


Elle agrippa le poignet de
Jacques.


— Partons d’ici. Loin de
ces gens, loin de cet endroit, souffla-t-elle.


— Il est important qu’on en
apprenne le plus possible, dit-il de sa voix la plus lénifiante. Le guérisseur
arrive avec celui qui se prétend mon frère, et la femme est avec eux.


Ne pas réussir à localiser le
troisième mâle l’ennuyait. Il ne se fiait à aucun d’eux. Sans doute les
tortures infligées par ses bourreaux avaient-elles définitivement anéanti sa
confiance.


La main de Shea monta le long de
son bras. La jeune femme était venue se placer tout contre lui, front appuyé
contre son dos, une attitude que Jacques, ravi, jugea pleine de tendresse. Il
ne parvenait pas à se retirer totalement de l’esprit de Shea. Ainsi, elle
pouvait capter ses propres pensées lorsqu’elle le souhaitait.


— De quoi qu’ils t’aient
privé, Jacques, cela t’a rendu plus fort. Et celui qui t’a guéri est un faiseur
de miracles.


Il s’apprêtait à lui répondre
que c’était elle qui l’avait sauvé lorsque Gregori apparut sur le seuil, suivi
de Mikhail et de Raven.


Jacques étrécit les yeux, comme
si des bribes de souvenirs ressurgissaient.


Derrière lui, Shea suspendit son
souffle en fixant successivement les arrivants puis Jacques, éberluée et
impressionnée par ce qu’elle venait de voir dans l’esprit de ce dernier.


Gregori posa ses yeux d’argent
sur Jacques et l’examina attentivement.


— Tu as l’air d’aller mieux,
conclut-il, son examen achevé.


— Bien mieux. Merci.


— Il faut que tu te
nourrisses. Et ta femme est toujours pâle. Elle a besoin de repos. Si tu veux,
je peux guérir ses hématomes.


Gregori avait fait cette offre
d’un ton nonchalant, mais sa voix était tellement caressante, belle et
enjôleuse qu’il était presque impossible de lui opposer un refus. Il
s’exprimait toujours calmement, semblait toujours serein.


Le cœur de Shea manqua quelques
battements avant de reprendre à un rythme très rapide. Elle écoutait Gregori,
avide de baigner dans les accents de sa voix melliflue et d’obéir à ses ordres.
Les dons du guérisseur la fascinaient. Comment réussissait-il à prendre le
pouvoir sur ses interlocuteurs sans user de l’hypnose ? Sa voix était une
arme redoutable. De tous les Carpatiens présents dans la pièce, il était le
plus puissant.


— Merci pour ton offre,
guérisseur, dit Jacques, mais Shea n’est pas familiarisée avec nos pratiques.


Jacques paraissait aussi mal à
l’aise qu’elle, songea Shea.


— L’autre mâle n’est pas
avec vous, remarqua-t-il.


— Byron, précisa Mikhail.
Il a été ton ami pendant des siècles. Il a compris que tu avais accompli le
rituel et que la femme était désormais ta compagne. Il faut que tu te rappelles
combien cette époque est dure pour nos mâles sans attaches.


Shea se sentit
s’empourprer : Mikhail savait pertinemment que Jacques et elle avaient
fait l’amour. Quant à être désignée par le terme « la femme », elle
n’appréciait pas du tout. Elle avait un nom. Elle était une personne. Ces gens
semblaient la considérer comme une créature hystérique, mais à leur décharge,
elle devait reconnaître qu’elle ne s’était pas montrée sous son jour le plus
calme.


Jacques recula et de nouveau la
poussa jusqu’au mur sans lâcher les autres des yeux un seul instant. Tous ses
instincts lui dictaient d’attaquer. Il se méfiait de ces intrus. Shea ne devait
courir aucun danger.


La jeune femme se dégagea sans
douceur. Il n’était pas question qu’elle se cache derrière son partenaire comme
une créature apeurée. Elle était entourée de vampires ? La belle
affaire !


— Pas des vampires. Des
Carpatiens, rectifia Jacques, amusé.


— Si tu te moques de
moi, je vais me procurer un autre pieu et je te chasserai !


— Au nom du Ciel, nous
sommes des êtres civilisés, non ? lança-t-elle au trio.


— Absolument, approuva
Raven en avançant d’un pas, en dépit de la main que tendait Mikhail pour l’en
empêcher. Au moins, les femmes le sont. Mais les hommes ici présents en sont
encore à l’âge où ils se balancent dans les arbres.


— Je vous dois des excuses
pour la nuit dernière, mademoiselle O’Halloran, dit Mikhail en déployant des
trésors de charme très vieille Angleterre. Mais lorsque je vous ai vue
accroupie auprès de mon frère, j’ai pensé…


— Il n’a pas pensé, il a
réagi, rectifia Raven. C’est un chic type mais il est un peu trop protecteur
avec les gens qu’il aime.


Une infinie tendresse marquait
l’intonation railleuse de la jeune femme.


— Sois lucide, Jacques,
continua-t-elle, tu ne peux pas garder ta compagne prisonnière, enfermée comme
une nonne dans un couvent.


Mortifiée, Shea lança à
Jacques :


— Bouge ! Tu me
mets dans l’embarras !


Avec répugnance, il s’exécuta.
Shea perçut la tension qui monta instantanément dans la pièce et l’inquiétude
dans l’esprit de Jacques. Elle le rassura en lui prenant la main.


Maintenant qu’elle était livrée
au regard des autres, ils l’examinaient sans vergogne. Après un temps, Raven
jeta un coup d’œil navré à Gregori. Mal à l’aise, Shea se passa les doigts dans
les cheveux. Depuis quand ne s’était-elle pas regardée dans un miroir ?


— Laisse tomber, petite
rouquine : tu es belle comme ça. On s’en fiche, de leur opinion.


— Jacques, dit doucement
Gregori, ta femme a besoin d’être nourrie et soignée. Tu dois m’autoriser à
m’occuper d’elle.


— Je suis parfaitement
capable de m’occuper de moi ! rétorqua sèchement Shea. Et de prendre mes
propres décisions. Jacques n’a rien à autoriser ! Alors merci, mais je
guérirai avec le temps !


— Vous vous habituerez vite
à leurs manières, intervint Raven. Cela dit, ils sont très bons pour soigner
les femmes. Ne rejetez pas leur aide, Shea… Je peux vous appeler Shea, n’est-ce
pas ?


Raven sourit avant de
poursuivre :


— Nous serions heureux de
répondre à vos questions. Et nous aimerions apprendre à vous connaître. Après
tout, nous sommes parents par alliance, désormais.


L’adrénaline afflua brusquement
dans le corps de Shea quand elle entendit cette remarque, ce qui déclencha une
réaction agressive chez Jacques. Soudain, le vent se mit à tourbillonner comme
une tornade dans le chalet, secouant fenêtres et murs. Un grondement sourd
monta dans la gorge de Jacques.


Shea sentit Jacques prêt à
libérer ses pulsions meurtrières. Elle pivota sur ses talons et, face à lui,
plaqua les paumes sur sa poitrine pour le contraindre à reculer.


— Tu ne vas pas faire
ça, Jacques ! J’ai besoin que tu gardes l’esprit clair ! Moi, je me
bats pour ne pas perdre la raison, et crois-moi, c’est difficile. S’il y a une
rixe, je te jure que je vais devenir folle ! Alors aide-moi…


Elle étouffait des sanglots,
plus vulnérable que jamais. Il la prit dans ses bras et l’étreignit longuement,
tout en s’efforçant de garder son sang-froid. La détresse de Shea galvanisait
ses forces. Il regarda les deux mâles. Mikhail et Gregori semblaient
parfaitement décontractés, mais ils étaient sur le qui-vive. Il haussa les
épaules et sourit d’un air nonchalant.


— Je crains que mon esprit
ne se soit pas aussi bien remis que mon corps. Il va falloir vous montrer
patients avec moi. Je vous en prie, entrez…


Mikhail ferma la porte à
distance.


— Merci, Jacques. Nous
sommes simplement désireux de vous aider, toi et ta compagne.


Il s’assit, se plaçant ainsi en
position d’infériorité. Raven se percha sur l’accoudoir du fauteuil. Quant à
Gregori, il commença à arpenter la pièce d’un pas tranquille, gracieux. Une
démarche à la sensualité animale, une manière subtile de s’interposer entre
Jacques et les deux autres…


— Je me rappelle bien peu
de chose de mon passé, dit Jacques. Peut-être serait-il mieux que Shea et moi
restions seuls : je ne suis pas dans mon état normal. Je ne voudrais pas
que quelqu’un soit blessé.


— Nous apprécions votre
aide, renchérit Shea, mais tout cela est encore trop nouveau pour nous.


Elle eut l’impression que les
yeux d’argent de Gregori voyaient jusqu’au fond de son âme.


— Vous êtes médecin,
Shea ?


— Oui. Chirurgien,
répondit-elle, une fois encore subjuguée par la voix du guérisseur.


Il sourit. Il était
charismatique, songea Shea, mais aucune chaleur n’habitait son regard.


— Vous êtes un excellent
praticien : d’ordinaire, les organismes des Carpatiens répondent mal aux
soins des humains. Or Jacques est en bonne voie de guérison. Nous vous sommes
tous redevables.


— Mais vous avez réussi en
une heure ce que je n’avais pas pu accomplir en plusieurs jours, répondit-elle,
sans cacher son admiration.


— Comment se fait-il que
vous ayez trouvé Jacques, et que nous ayons échoué ?


— Il y a sept ans, pendant
que j’étudiais, j’ai été prise d’effroyables douleurs pour lesquelles aucun
diagnostic n’a pu être réalisé. J’ai souffert le martyre des heures durant. À
partir de ce soir-là, j’ai fait le rêve récurrent d’un homme torturé, qui
m’appelait sans cesse.


— Où étiez-vous à ce
moment-là ?


— Aux États-Unis.


Gregori la mettait vraiment en
difficulté, avec ses yeux trop scrutateurs. Il semblait avoir décelé jusqu’au
moindre détail de son passé.


— Je sais que ça paraît
bizarre, poursuivit-elle, mais c’est ainsi : j’ignorais qui était cet
homme. Tout ce que je savais, c’était qu’il souffrait atrocement. Je… j’aurais
dû partir à sa recherche plus tôt, mais je ne croyais pas que…


Les larmes qui affluaient
l’amenèrent à s’interrompre. Jacques la serra dans ses bras.


— Ne fais pas ça, mon
amour, ils n’ont pas à te juger. Aucun d’eux n’est venu à moi et toi, tu as
traversé un océan. Tu m’as trouvé et je t’ai attaquée !


— Oui, je t’ai attaquée et
pourtant tu ne m’as pas abandonné !


Il énonça cette dernière phrase
à haute voix afin que chacun l’entende. Sèchement. Pour qu’ils comprennent
qu’il fallait mettre un terme à cet interrogatoire.


Mais cette tentative se solda
par un échec.


— Vous avez dû être
terrifiée, commenta Raven.


— Oh, oui ! Jacques
était un cas que je n’avais jamais rencontré au cours de ma carrière.


— Vous êtes bien jeune pour
être médecin, remarqua Mikhail.


Shea le regarda attentivement
pour la première fois. Jacques et lui avaient la même stature impressionnante,
les mêmes épais cheveux de jais, les mêmes yeux de glace noire. Tous deux
dégageaient autorité, confiance en soi et une certaine arrogance. Les traits de
Jacques étaient davantage marqués que ceux de son frère.


— Vous avez l’air bien
jeune pour quelqu’un qui est plusieurs fois centenaire ! rétorqua-t-elle à
Mikhail, qui hocha la tête en souriant.


Jacques luttait pour retenir la
bête qui s’excitait en lui au souvenir de l’attaque.


— Une femme du nom de
Noëlle a jadis eu un enfant, reprit Shea. Un fils. Avec un homme qui s’appelait
Rand. Sauriez-vous où se trouve ce garçon qui doit maintenant avoir vingt-six
ans ?


— Fais attention,
Mikhail, avertit Gregori.


— Noëlle était notre sœur.
Elle a été assassinée quelques semaines après la naissance de l’enfant.


— Qu’est-il devenu ?


— Je n’aime pas ça,
Gregori. Pourquoi pose-t-elle des questions sur le fils de Noëlle ?
demanda Mikhail. Les humains l’ont tuée. Ils ont formé une sorte de milice.
Peut-être la toubib en fait-elle partie…


— Si c’était le cas,
Jacques le saurait.


— Peut-être pas. Il n’a
pas l’esprit clair.


— Si, il le saurait.
Elle ne pourrait pas le cacher. Je comprends que tu t’inquiètes pour ton frère,
mais tu ne te donnes pas la peine de bien observer la femme. Il y a du chagrin
dans ses yeux. Elle est liée à un homme qu’elle ne connaît pas, un être
redoutable qui l’a molestée à plusieurs reprises. Elle est remarquablement
intelligente, Mikhail. Elle sait ce qu’elle est devenue et a beaucoup de mal à
l’accepter. Elle n’est pas un assassin.


Mikhail opina.


— Le fils de Noëlle a été
assassiné il y a sept ans, vraisemblablement par ceux qui ont torturé mon
frère.


Il était difficile d’imaginer
que Shea pût pâlir encore et pourtant ce fut le cas. Jacques resserra son
étreinte pour la réconforter. Le jeune homme était son neveu mais il n’avait
aucun souvenir de ce garçon, enfant ou adulte. Il ressentit la même peine que
Shea, qui pleurait son demi-frère, sa chance évanouie d’avoir une famille.


— Mais je suis ta
famille, ma chérie.


— Le jeune homme sur la
deuxième photo que m’ont montrée Wallace et Smith, c’était lui. J’ai eu
tellement mal en voyant ce cliché ! Je comprends maintenant pourquoi.


— Je suis désolé. Il
s’est passé tellement de choses. Il te faut du temps pour assimiler.


Troublé par l’évidente détresse
de Shea, Mikhail regarda Gregori qui haussa les épaules.


— Et Rand, son père ?
demanda Jacques, bouleversé.


Lui, il ne souffrait pas. En
lui, il n’y avait qu’un grand trou noir.


— Il est retourné à la
terre il y a un quart de siècle, répondit Mikhail. Il en est ressorti l’année
dernière, mais il reste isolé. Il dort la plupart du temps.


— Et il n’a pas élevé son
fils, n’est-ce pas ? s’enquit Shea d’une voix blanche.


Mikhail secoua la tête. Shea
retint à grand-peine les protestations qu’elle aurait voulu formuler et lança
mentalement à Jacques d’un ton accusateur :


— Les femmes et les
enfants qui vivent avec les Carpatiens me semblent bien délaissés !


— Nous ne sommes pas
Rand et Maggie, toi et moi !


— Que signifie exactement
« retourner à la terre » ? demanda Shea à Mikhail.


Ce fut Gregori qui
expliqua :


— Les Carpatiens se
régénèrent dans le sol. Le sommeil humain ne leur procure pas un bon repos, ne
les guérit pas. Nous suivons des habitudes humaines dans de nombreux
domaines : nous nous habillons, prenons des douches, par exemple, comme
eux, mais nous pourrions nous en passer. Cependant, nous dormons du sommeil des
Carpatiens. La terre nous soulage et nous protège durant les heures où nous
sommes le plus vulnérables, quand le soleil est haut.


Shea refusait d’y croire. Elle
porta la main à sa gorge en un dérisoire geste de défense.


— Jacques, non. Tu ne
peux être ainsi, ce n’est pas possible.


— Ne t’en fais pas, être
enterré une autre fois ne me tente pas ! Et jamais je ne t’obligerai à
faire cela.


Raven se cala contre l’épaule de
Mikhail.


— Je dors sous la surface
du sol, dans un lit très confortable, dit-elle. Dans une belle chambre. Il
faudra que vous veniez voir. Je ne dors pas directement dans la terre.
Autrefois, j’étais humaine, Shea. Comme vous. J’imagine donc bien l’effet que
peut produire l’idée d’être enterré vivant.


— Rand est mon père…
déclara soudain Shea.


Un lourd silence tomba sur la
pièce tandis que Mikhail se levait, paraissant flotter lorsqu’il s’éloigna de
son siège. Il fixait Shea avec une intensité glaçante.


— Gregori ?


— Oui, Mikhail, elle dit
vrai. Rand a réalisé ce que nous croyions impossible. Sauf que…


Mikhail capta la pensée
informulée : Gregori soupçonnait la mère de Shea d’être la véritable
compagne de Rand.


— Ce que vous venez de
révéler, Shea, est d’une extrême importance pour notre race. Votre mère est
humaine ?


— Était, corrigea Shea.
Elle s’est suicidée il y a huit ans. Elle ne supportait pas de vivre sans Rand.
C’était une obsession. Elle ne pensait qu’à lui, n’avait plus de place dans son
cœur pour son enfant.


Elle s’était exprimée d’un ton
égal, comme si ses mots n’avaient pas fait état de sa souffrance profonde.


— L’avait-il fait
muter ? demanda Mikhail, furieux contre cette femme inconnue qui avait
négligé son enfant, une fille de surcroît : elle aurait pu la confier aux
Carpatiens pour qu’ils l’élèvent, si elle était un poids pour elle !


— Non, elle n’était ni
comme vous ni comme moi. Une humaine, tout simplement. Irlandaise, belle, la
plupart du temps totalement déconnectée du monde réel. J’ai su, pour Rand et
Noëlle, en lisant son journal intime.


— Avait-elle des dons
parapsychologiques ? interrogea Gregori.


Raven regarda Mikhail. Elle-même
était parapsychologue. Selon la réponse de Shea, ils auraient la preuve de ce
qu’ils soupçonnaient, et espéraient, de longue date.


— Eh bien… Elle avait un
don de prémonition. Par exemple, elle savait que le téléphone allait sonner, ou
bien que quelqu’un nous rendrait visite. Mais elle parlait très peu, oubliait
parfois mon existence pendant des semaines. Alors je l’ai à peine connue. Nous
ne discutions quasiment jamais.


— Vous êtes néanmoins sûre
que Rand est votre père ?


— Quand je suis née,
l’analyse de mon sang a déclenché un choc parmi la communauté médicale. Dans
son journal, ma mère avait écrit que Rand était mon père et qu’il souffrait
d’une étrange affection sanguine. Elle pensait que j’en avais hérité. Elle m’a
amenée en Irlande pour m’y cacher parce que les médecins et les chercheurs
l’effrayaient en la harcelant de questions. Elle était sûre que Rand était
mort.


Mikhail et Gregori échangèrent
un coup d’œil. Leur race était moribonde. La dernière fille née au sein de leur
communauté avait été Noëlle, cinq cents ans plus tôt. Les hommes sans compagne
devenaient des vampires. Mikhail et Gregori pensaient depuis longtemps qu’une
poignée d’humaines dotées de vrais talents parapsychiques pouvaient se lier à
des Carpatiens, ainsi que l’avait fait Raven. Personne n’avait entendu parler
d’une enfant née mi-Carpatienne, mi-humaine. La mère de Shea avait été la vraie
compagne de Rand. Tout le monde savait qu’il n’était pas attaché à Noëlle.
Toutefois, il n’avait pas fait muter la mère de Shea : aucune mère Carpatienne
n’aurait laissé sa fille grandir dans la solitude, sans se soucier d’elle. Mais
pourquoi Rand n’avait-il rien dit ? Les siens auraient adoré son
enfant !


— À son réveil, Rand n’a
pas parlé de suicide, remarqua Gregori à l’intention de Mikhail. Il est
resté replié sur lui-même, très secret.


— Nous serait-il possible
de lire ce journal intime, Shea ? demanda Mikhail.


— Hélas, non. J’ai dû le
détruire.


— Votre existence a été
bien difficile, sans personne pour vous guider, commenta Gregori. Mais vous
avez d’authentiques dons. Vous guérissez.


— J’ai beaucoup étudié, et
j’ai disposé d’énormément de temps pour apprendre.


— Vous êtes née avec le
pouvoir de guérir, rectifia Gregori d’une voix basse aussi chaude et
réconfortante qu’un vieux cognac. Jacques ! Elle s’affaiblit. Son corps
tremble. Je sais que son importance pour notre race t’échappe, mais je sais
aussi tes instincts intacts et très forts. Tu es chargé de prendre soin
d’elle !


Shea serra fébrilement la main
de Jacques.


— Ne l’écoute pas. Ce que
toi et moi avons choisi de faire ne le concerne en rien.


— Rassure-toi, mon amour,
je ne le laisserai pas te faire de mal. Il s’inquiète parce que tu es faible.


Soudain, sans que Shea l’ait vu
se déplacer, Gregori se trouva devant elle.


— Je suis un guérisseur,
comme vous, Shea. Et jamais je ne ferais de mal à une femme.


Il tendit la main et posa les
doigts sur le cou de Shea. Leur contact était étonnamment léger et chaud.


— Vous devez vous nourrir,
Shea.


Les inflexions de sa voix
entamaient la volonté de la jeune femme.


— Jacques a besoin que vous
soyez en pleine possession de vos moyens afin de continuer le chemin avec lui.
Et notre peuple a besoin de vous. Mon sang est très ancien et très puissant. Il
vous guérira et vous rendra plus forts, Jacques et vous.


— Non, Jacques, non !
Dis-lui que je ne veux pas !


— Je me charge de la
nourrir, dit calmement Jacques.


Gregori ne se laissa pas
impressionner par le ton menaçant.


— Il faut que tu gardes tes
forces pour achever de réparer ton propre corps. Mikhail te donnera ce dont tu
as besoin. Il fut un temps, pas si lointain, où tu donnais de ton plein gré à
ton frère ce dont lui avait besoin.


Jacques examina Shea. Sa peau
était si livide quelle en devenait translucide. Les hématomes sur sa gorge
présentaient un vilain aspect. Comment sa faiblesse avait-elle pu échapper à
son attention, alors qu’il en était la cause !


— Shea, écoute-moi… Le
sang de Gregori est très pur, c’est pour cela que j’ai guéri si vite. Cela ne
me plaît pas qu’un autre mâle pourvoie à tes besoins, mais il est notre
guérisseur. Alors je veux que tu fasses ce qu’il dit.


— Partons tout de suite.
Tu m’as promis que nous partirions.


— Il faut en passer par
là, mon amour : tu t’affaiblis d’heure en heure.


— Nous n’avons pas
besoin de son aide.


Puis elle se tourna vers
Gregori :


— Je sais que vous essayez
de nous aider, mais je ne suis pas prête à l’accepter. Il faut d’abord que je
mette les choses au clair dans ma tête et m’habitue à ce dont j’ai besoin pour
survivre. Il me faut du temps.


Elle noua plus étroitement ses
doigts à ceux de Jacques.


— Du temps pour mourir à
petit feu ? s’enquit Gregori. Cela fait un moment que vous négligez votre
santé. Vous êtes médecin, vous devez me comprendre ! Vous vous êtes
persuadée que votre vie serait très courte, mais il ne doit pas en être ainsi.
Les femmes sont notre unique espoir. Nous ne pouvons vous perdre.


Shea percevait le refus de
Jacques. De tout son être, il s’opposait à adopter le raisonnement de Gregori.
Il riva pourtant ses yeux noirs aux siens.


— Il dit vrai. J’ai senti
à plusieurs reprises ta résignation face à une mort prématurée. Tu as voulu
donner ta vie pour sauver la mienne.


— Ça n’a aucun
rapport ! Jacques, je t’en supplie, laisse-moi agir à mon rythme.


Il était au supplice. Dévoré
d’envie de céder à sa prière et de lui accorder ce qu’elle voulait, il était
également terrifié à l’idée qu’elle pût disparaître. Son instinct lui intimait
d’accepter l’offre du guérisseur, seul moyen de la remettre parfaitement sur
pied.


— S’il te plaît, petite
rouquine, écoute Gregori, et nous redeviendrons forts tous les deux. Ensuite,
nous serons libres de prendre nos propres décisions.


— Je ne suis pas prête,
Jacques. Essaie de comprendre : il faut d’abord que je m’accepte telle que
je suis, désormais. Je ne vais pas mourir. Moi, j’ai accepté ce que tu es, ce
que mon père était. Et aussi que tu sois parvenu à nous lier à jamais.
Toutefois, intégrer tous ces bouleversements exige du temps.


— J’essaie de te
persuader de faire ce qui est bon pour toi.


— Comment pourrais-tu
savoir ce qui est bon pour moi ? Tu décides, c’est tout. Tu t’es emparé de
ma vie à mon insu, je n’ai consenti à rien. Tu n’avais pas le droit, Jacques !


— Non, je l’admets. Et
j’aimerais croire que si je n’étais pas tel que je suis devenu, j’aurais gagné
loyalement ton amour et ta confiance. Car je ne suis pas homme à exercer la
moindre contrainte sur une femme.


— Cela ne fait pas de
différence, ne t’en rends-tu pas compte ?


— Elle est trop faible pour
prendre une décision rationnelle, Jacques, intervint Gregori. Comment
comptes-tu l’aider ? Si tu lui donnes ton sang, c’est toi qui perdras de
nouveau des forces. Il faut agir ! Elle est ta compagne. Concentre-toi,
fouille dans le tréfonds de ton esprit et tu y trouveras des données gravées
depuis ta naissance, entre autres celle-ci : le mâle doit veiller à tout
prix sur la santé de sa compagne.


— Mikhail, empêche
ça ! C’est affreux d’exercer une telle pression sur Shea, dit Raven.


— Navré, mais elle est
trop importante pour nous tous. Il faut qu’elle soit en pleine possession de
ses moyens, afin qu’elle contrôle Jacques le temps qu’il ait retrouvé ses
marques. Aucun de nous ne peut le faire à sa place. Et nous ne voulons pas être
obligés de le détruire : elle choisirait de le suivre dans le néant. Elle
pense à Jacques avant de penser à elle. Alors il faut faire ce que préconise
Gregori. Désolé, Raven.


Jacques pressa tendrement les
lèvres sur la tempe de Shea, puis ferma les bras autour de son corps gracile
qui regimbait.


— Shea, le guérisseur a
raison.


— Tu me trahis ! Je
n’arrive pas à y croire ! Tu es de leur côté. Pourquoi ? Tu me dois
davantage de respect que cela !


— Pourquoi ? Parce
que je suis un danger ambulant ! Et parce que ce que je ressens pour toi
va bien au-delà des émotions humaines.


Il lui souleva le menton et
plongea dans les siens des yeux d’une intensité qui la paralysa. Il lui fit
comprendre qu’il l’aimait à la folie, et qu’elle n’avait d’autre alternative
que de se plier à sa volonté.


— Tu vas accepter
l’offre du guérisseur, Shea.


Elle voulut se rebeller, mais
s’en découvrit incapable. Gregori approchait déjà. Lorsqu’il fut tout près, il
mordit son poignet puis le porta à la bouche de Shea. Le parfum de son sang
était ensorcelant. Il ranima la faim que la jeune femme avait réussi à dominer.
Jacques lui appuyait sur la tête, l’empêchant de se dérober devant cet élixir
de vie, ce sang ancien qui prodiguerait pouvoir et résistance à son corps qui
dépérissait.


— Elle a une volonté de
fer, dit Gregori à Jacques.


Effectivement, elle parvenait à
maîtriser son appétit pourtant devenu féroce. Mais le sang s’infiltrait
néanmoins entre ses lèvres. Elle avait beau les serrer, il les franchissait et
coulait dans sa gorge. Et comme annoncé, il accroissait ses forces, qu’elle
employait à dominer sa compulsion.


Jacques recevait les messages de
fureur que lui envoyait le cerveau de la jeune femme. Il aurait aimé accéder à
son désir, à savoir se débarrasser de Gregori, mais le guérisseur ne cessait de
parler sur le ton d’une mélopée hypnotique, répétant que les femmes étaient ce
que les Carpatiens avaient de plus précieux, le seul espoir de leur peuple
contre les assassins qui foulaient déjà leur sol…


— Shea les a vus, dit
Jacques tout en surveillant avec animosité Mikhail, trop proche selon lui. Ils
ont failli la capturer à deux reprises.


— Nourris-toi, Jacques, lui
dit Mikhail en lui offrant son poignet. Je t’offre ma vie : tu m’as tant
de fois offert la tienne.


Après une hésitation, Jacques
déchira le poignet tendu et but voracement. La puissance du sang neuf stimula
sa mémoire et une nuée de souvenirs fragmentés l’assaillit. Il revit Mikhail
riant, le faisant tomber d’un arbre sur lequel il était perché. Mikhail prêt à
bondir pour le protéger sur un vampire aux crocs jaunes et aux griffes comme
des dagues. Mikhail portant le corps inerte de Raven. Une rivière de sang… La
terre et le ciel qui se déchaînaient tout autour d’eux pendant que Mikhail,
désespéré, envisageait de rejoindre sa compagne dans le terrible sort qui
l’avait frappée.


Il regarda le visage de Mikhail,
le détailla attentivement. Cet homme était un chef. Il était parvenu à
maintenir en vie leur race déclinante en dépit de siècles de massacres répétés.
Un chef que Gregori avait choisi de suivre. Et Jacques se découvrit désireux de
l’imiter, de protéger cet homme.


— Mikhail…


Lequel releva subitement la
tête. Il avait entendu son prénom. Le lien avec Jacques venait de se recréer,
familier et puissant.


Distrait par les fragments de
souvenirs qui flottaient dans son esprit, Jacques relâcha son emprise sur Shea,
qui saisit l’occasion pour s’écarter vivement de Gregori, échapper à Jacques et
foncer vers la porte. En un éclair, elle fut dehors.


L’air dans la cabane se figea,
oppressant. Jacques avala une dernière gorgée de sang puis referma
soigneusement la plaie.


— Merci pour ton aide,
Mikhail, mais je dois te demander de partir. Sortez tous.


— Jacques…


Raven était indécise. Que
faire ? Jacques était davantage bête qu’homme. Il ne ressemblait en rien
au gentil beau-frère qu’elle avait connu. Qui riait comme un gamin, faisait des
blagues… L’être quelle avait devant elle était sans pitié, dangereux et
peut-être même fou.


Mikhail sortit sans un mot. Son
corps était déjà prêt à se métamorphoser.


— Il faut qu’ils se
débrouillent seuls, ma chérie.


— Mais Jacques semble
tellement dangereux !


— Il ne fera pas de mal
à sa compagne.


Mikhail voulait s’en persuader,
mais il y avait une telle part de ténèbres en Jacques qu’il était inquiet.


Gregori marqua une halte sur le
seuil.


— Sois prudent quand tu
dors, Jacques, prévint-il. Nous sommes traqués.


En une seconde, il se réduisit
en une brume qui s’évapora dans la nuit.


— Gregori, lui fera-t-il
du mal ? demanda Mikhail, angoissé.


— Il envisage de la
punir pour s’être rebellée, répondit Gregori, mais je sens son esprit en
train de se tourner vers elle, absorber ses émotions. Il est furieux, mais cela
ne durera pas longtemps.


Le sang ancien avait rendu à
Jacques toutes ses forces. Il savourait son pouvoir retrouvé. Pieds nus, il
traversa le séjour, inspira profondément. En dépit de la tempête, il savait
exactement où se trouvait Shea. Son esprit ne la quittait pas un seul instant.
Il ressentait les émotions qui la bouleversaient, sa panique, son désespoir,
son besoin de quitter les Carpates et leurs habitants. De le quitter, lui.


— Tu vas me revenir,
Shea !


Shea sauta par-dessus un tronc
abattu et s’arrêta sous la canopée. L’ordre était péremptoire, dénué de
tendresse, et elle sentit une bouffée de colère monter en elle, elle qui avait
toujours veillé à se garder des sautes d’humeur, privilégiant la froide analyse
des faits.


— Je t’en prie,
comprends-moi, Jacques. Je ne veux pas m’impliquer dans tout ça.


— Reviens-moi, je t’en
prie…


Le ton tranchant de Jacques
l’effrayait davantage que ne l’eût fait un accès de colère.


— Je ne reviendrai pas, dit-elle
néanmoins. Je ne le peux pas. Vis ta vie, maintenant que tu l’as récupérée.


Elle n’aspirait qu’à retrouver
un univers familier, à refouler toute émotion.


— Tu ne remporteras pas
la bataille, Shea.


Un avertissement confinant à la
menace, froidement énoncé.


— Pourquoi cela
devrait-il être une bataille ? Il faut que tu acceptes ma décision. J’ai
le droit de m’en aller !


— Reviens-moi !


Jacques exerçait sur elle une
pression effrayante. Elle plaqua les mains sur sa tête.


— Arrête ! Tu ne
peux pas me forcer !


— Bien sûr que si.


À peine ces mots prononcés
mentalement, Jacques se rendit compte qu’ils étaient l’expression de la vérité.
Oui, il pouvait contraindre Shea. Il pouvait tout. Ou presque.


Il sortit dans la pluie, devant
le chalet, et s’étira langoureusement, jouissant de son énergie retrouvée. Il
était vivant. Vraiment vivant. Il était capable de ramener Shea à lui, de faire
plier sa volonté. Il fallait qu’elle se résigne : les femmes carpatiennes
étaient constamment sous la protection de leur compagnon.


Frappé par ses pensées, il se
figea : que lui arrivait-il ? Quel genre d’homme était-il
devenu ? À moins qu’il n’ait été ainsi autrefois ? Il exerçait une
contrainte insupportable sur l’unique être auquel il tînt, cette femme qui avait
risqué sa vie pour lui ! Bon sang, pourquoi n’était-il pas fichu de lui
accorder le temps qu’elle demandait ?


Son enfance avait été un
cauchemar. Il ne permettrait pas que sa vie avec lui y ressemble.


— Pourquoi
t’obstines-tu, petite ? Imagines-tu ce qu’il t’arrivera, sans moi ? demanda-t-il
dans un doux et tendre murmure.


Shea frissonna. Cette voix la
caressait. C’était la voix de l’amour. Si elle continuait à se disputer avec
Jacques, elle aurait une chance de s’échapper. Mais s’il lui parlait avec
tendresse, elle était perdue. Jamais plus elle ne serait libre. Jamais plus.


— Est-ce un si terrible
sort, ma chérie, que d’être avec moi ?


Grands dieux, il s’exprimait
avec son cœur, et le sien palpitait, bouleversé !


— Suis-je vraiment un
monstre, petite rouquine ?


— Ce que je ne parviens
pas à imaginer, c’est comment serait une vie avec toi ! Je me sens prise
au piège. J’ai l’impression de ne plus pouvoir bouger, penser ! Je ne veux
pas avoir besoin de toi. Je ne veux pas évoluer parmi ces gens !


 


Il avançait dans sa direction
d’un pas tranquille. La pluie martelait ses larges épaules, ruisselant le long
de son dos. Chaque pas sur le sol mouillé de son pays augmentait sa puissance.


— J’ai besoin de toi
pour respirer, Shea. Je suis navré que cela te fasse si peur. Je regrette de
n’avoir pas davantage de contrôle sur moi-même, mais je ne veux plus jamais
être seul. Je m’efforce de ne m’imposer que très légèrement dans ton esprit.
Peut-être, avec le temps, serai-je capable d’alléger encore ma pression
mentale. Si tu es terrifiée à l’idée d’être avec moi, je le suis à celle d’être
sans toi…


Shea savait qu’il approchait de
plus en plus : ses battements de cœur s’accéléraient au fur et à mesure
que se réduisait la distance et son corps frémissait de plaisir anticipé.


— Tu ne me connais pas,
Jacques. Ton idée première était de me ramener à toi par la force, non les
sentiments !


— Mon amour, sans moi,
tu ne survivras pas longtemps ! Il est de mon devoir de veiller sur toi.
Et c’est aussi mon droit.


— Que m’arrivera-t-il si
tu meurs ? Et à toi si je meurs ?


[bookmark: bookmark2]Elle avait
peur de connaître la réponse, en ce qui la concernait du moins : elle
avait vu sombrer sa mère.


— Je ne serai pas comme
elle ! lança-t-elle, laissant au vent le soin de charrier les mots à
travers les montagnes.


Soudain, Jacques apparut, et sa
mâle beauté lui coupa le souffle. Il posa sur elle ses yeux de jais à
l’expression possessive. Des yeux de prédateur.


— Je ne suis pas assez
forte, Jacques.


— Choisis de vivre pour
nous, pour nos enfants. L’existence avec moi ne sera pas facile, mais personne
ne t’aimera jamais comme je t’aime. Je ferai tout pour que tu n’aies que du
bonheur.


— Mais tu es incapable
d’apporter le bonheur à un autre être, ne t’en rends-tu pas compte ? Je
suis la seule à savoir ce qui me rend heureuse !


— Tu as peur, c’est tout.
De l’intimité. Et moi, je suis en manque d’intimité. Il suffit simplement de
trouver le juste milieu pour nous accorder.


Elle ferma les yeux, subjuguée
par la douceur de la voix. Il en profita pour la rejoindre.


— Désire-moi, Shea.
Aime-moi. Fais le choix de la vie pour nous deux.


— Cela ne devrait pas se
passer ainsi !


— Nous ne sommes pas des
humains, Shea. Nous sommes des Carpatiens de la Terre. Nous commandons au vent
et à la pluie, les animaux sont notre parentèle, nous pouvons courir avec les
loups, voler avec les rapaces, ou nous transformer en nuages. Non, nous ne
sommes pas des humains. Nous sommes une espèce différente.


— Et nous sommes chassés en
permanence !


— Et nous chassons. C’est
le cycle de la vie.
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— Regarde-moi, Shea.


Elle s’abîma dans la profondeur
des prunelles couleur de jais. Il était si proche d’elle que la chaleur de son
corps irradiait le sien. Il lui caressait la joue et elle sentait la faim qu’il
avait d’elle, un désir brûlant qui faisait écho en elle.


— Je donnerais ma vie pour
que la tienne soit épargnée, Shea. Trouve le moyen de vivre pour moi, de
m’aimer comme je t’aime.


— Tu ne prends pas la
mesure de ce que tu me demandes.


— Oh, si, petite rouquine.
Je sais que nos habitudes alimentaires te révulsent, répondit-il en posant le
doigt sur son cou, là où palpitait sa veine de vie.


— J’essaie de me faire à
cette réalité, mais j’ai besoin de davantage de temps.


— Je le sais. J’aurais dû
trouver une autre façon de te guérir, mais je suis trop absorbé dans la quête
de moi-même pour y avoir songé : je veux être le compagnon dont tu as
besoin, celui que tu pourras aimer, pas quelqu’un qui t’impose ses vues. Mais
il y a des moyens de te nourrir sans que cela te dégoûte, petite rouquine.


Il se pencha et posa les lèvres
sur la jugulaire. Il sentit la pulsation du sang s’accélérer sous sa langue. Il
déplaça sa bouche vers celle de la jeune femme puis souffla d’une voix enrouée
de désir :


— Aie envie de moi… Pas
seulement avec ton corps, mais de tout ton cœur…


Il scella sa bouche à la sienne,
sans douceur. Une brutalité animale qui fit naître des ondes d’excitation dans
tout l’être de la jeune femme.


— Ouvre-moi ton esprit, ma
chérie. Accepte-moi…


Il lui embrassa fébrilement le
visage, le cou, la naissance de l’épaule. Un feu dévorant montait en lui. Des
images d’un érotisme torride lui traversaient l’esprit et pénétraient celui de
Shea, qui réagissait avec fougue à tant de sensualité, se découvrant aussi
ardente que Jacques. Il laissa glisser sa bouche vers ses seins, écarta le
chemisier pour les dénuder et en mordilla les pointes dardées. Il crut alors
défaillir tant son désir monta en puissance. Son jean le serrait tout à coup
douloureusement. Il attira Shea contre lui afin qu’elle sache combien elle
l’excitait, qu’elle comprenne qu’il la voulait sienne.


— Rends-moi mon intégrité,
supplia-t-il. Mon corps a besoin du tien.


Comment refuser ? Elle
passait avec délectation les mains sur les contours des muscles de Jacques, à
l’écoute de la folie sauvage des sens qui rugissait en elle, aussi violente que
la tempête qui frappait la forêt.


Éperdue, elle le débarrassa de
ses vêtements un à un, tout en songeant qu’un contact de leurs deux peaux ne
serait pas suffisant, qu’elle n’atteindrait la plénitude qu’une fois qu’il serait
en elle…


Il l’aida en se défaisant de sa
chemise, qu’il fit passer par-dessus sa tête avant de la jeter dans l’herbe
détrempée. Elle arracha plus qu’elle ne l’ôta son chemisier et émit un long
soupir de plaisir quand il prit ses seins dans ses paumes arrondies. Il suça
les pointes rendues douloureuses par la tension, l’impatience, puis lâcha les
globes gonflés pour entourer de ses mains la taille si fine, si souple. Sa
langue courut sur le ventre concave à la peau satinée, s’attarda sur le nombril
en forme de minuscule coquillage, en répétant dans un murmure :


— Laisse-moi entrer dans
ton cœur, ma chérie. Laisse-moi…


Il se servait de la pointe de
ses crocs pour stimuler les terminaisons nerveuses, et Shea gémissait. Il fit
coulisser la fermeture Éclair du jean, puis dégagea les hanches d’adolescente
de cette encombrante gangue de tissu. Il s’agenouilla et ce fut avec les dents
qu’il retira l’arachnéenne culotte de dentelle. Shea cria alors son prénom et
le vent l’emporta, en même temps que les parfums aphrodisiaques de son corps
enfin nu.


— Désire-moi, Shea. Il faut
que je te possède, ici, en pleine tempête.


Il enfouit le visage dans la
toison dorée de son mont de Vénus et de la langue alla cueillir les saveurs
engendrées par le désir dans son sexe à l’exquise moiteur. Elle prit sa tête à
deux mains et la pressa contre elle, manifestement avide de cette caresse d’une
audace que seule une étroite intimité autorisait.


Elle avait l’impression que le
sol tanguait sous ses pieds. Le plaisir la chavirait, des couleurs d’une acuité
inouïe jaillissaient sur ses rétines tel un feu d’artifice magique.


— Me veux-tu, Shea ?


Cette fois, la question recelait
une hésitation, une incertitude. En dépit de toute sa puissance, il se savait
vulnérable. Un seul mot de la part de Shea pouvait le réduire à l’état de
triste ombre de lui-même. Qu’elle dise non et il ne serait plus rien. À genoux
devant elle, il scrutait l’expression de son sublime visage.


Et elle lisait aussi sur ses
traits sensuels les tourments de l’anxiété. Sans elle, il était perdu,
comprit-elle. Il était à sa merci.


Le vent mourut brusquement, la
foudre et le tonnerre se turent. Comme si les éléments étaient dans l’attente
de sa réponse. La nature tout entière guettait le mot que Shea O’Halloran
allait prononcer.


— Même si tu connais tout
de mes pensées, Jacques, tu ne peux savoir à quel point je te désire…


Lorsqu’il se redressa dans toute
sa splendeur d’homme sauvage à la beauté ténébreuse, elle l’embrassa, sur les
lèvres d’abord, puis le cou, le torse. Sa peau exhalait une odeur de musc
ensorcelante, et son goût de miel lui arracha un soupir extasié.


Enfin, Shea osa toucher le sexe
dressé. Étourdie de désir, elle le serra entre ses doigts tremblants, éblouie
par l’ampleur de sa virilité, avant de se laisser tomber à genoux pour le
prendre dans sa bouche. Jamais elle n’avait fait cela, mais avec Jacques, tout
lui paraissait normal, les caresses qu’elle eût jugées choquantes avec d’autres
devenaient merveilleuses avec lui. Ce devait être cela, l’amour… sinon, pourquoi
aurait-elle éprouvé tant de plaisir à lui en donner, frissonné avec lui à
chaque va-et-vient de sa bouche, gémi de bonheur jusqu’à en avoir les larmes
aux yeux ?


Il saisit une poignée de cheveux
cuivre que la pluie, en les mouillant, parait de reflets ambrés. Grisé, il se
crut sur le point de chanceler. Shea dut s’en rendre compte, car elle
interrompit un instant sa bouleversante caresse d’un rire coquin, avant de la
reprendre avec une ardeur renouvelée. N’y tenant plus, il la releva en la
tirant par les cheveux, et elle rit encore. Il la bâillonna d’un baiser
enfiévré tout en la positionnant face à lui, exactement comme il convenait pour
la prendre debout, dans la forêt, dans la tempête. Dans son élément.


— Me veux-tu, Shea ?


Pour toute réponse, elle s’accrocha
à son cou et prestement lui ceignit la taille de ses jambes fuselées.


Jacques hésita : elle était
si petite et lui si vigoureux... n’allait-il pas lui faire mal ? Grands
dieux, non ! D’un coup de reins, elle venait de s’empaler sur son membre,
et l’avait fait entrer tout entier en elle. Elle était vraiment faite pour lui.
Sa compagne. Sa femme…


Elle plaqua les mains sous ses
fesses fermes et accompagna ses mouvements. Lentement tout d’abord, puis de
plus en plus vite, ils entamèrent une danse ancestrale, leurs soupirs résonnant
sous la voûte des arbres, musique sauvage et sublime à la fois, duo d’amour
auquel la nature apportait sa contribution violente et cependant étrangement
mélodieuse.


La pluie faisait scintiller les
globes opalins des seins de Shea, se nichait sous forme de minuscules diamants
ronds dans sa toison. Jacques ouvrit la bouche pour recueillir cette eau
bienfaisante et apaiser un peu l’incendie qui le brûlait. L’enchantement qui
les portait au même rythme vers l’éden se faisait de plus en plus fort, et
Jacques sut que l’instant était arrivé.


— Ouvre ton esprit, Shea.
Ouvre-toi à moi, souffla-t-il contre le cou de la jeune femme.


Elle avait renversé la tête en
arrière, offrant sa gorge à la pluie mais aussi à sa bouche avide. Elle sentit
ses dents sur sa jugulaire.


— Ouvre ton esprit.
Permets-moi d’y entrer et d’y rester.


Le murmure évoquait une
incantation, un enchantement auquel Shea n’avait pas envie de résister. Son
corps était la proie de sensations étourdissantes auxquelles son esprit
aspirait aussi. Jacques lui communiquait son extase, son bonheur, l’invitant à
rejoindre les étoiles avec lui. Elle voyait la bête à peine entravée en lui,
mais qu’il luttait pour contenir. Elle voyait aussi sa peur de la perdre, elle
sa compagne, sa lumière, celle qui l’empêcherait de devenir un vampire chassé
par tous ceux de son espèce. Il aspirait à gagner son amour et son respect,
mais ne cherchait pas à cacher sa nature profonde, à dissimuler le noir démon
en lui qui criait vengeance. Pour ce démon, Jacques avait besoin d’une
gardienne vigilante, et il l’avouait sans honte.


Les bras de Jacques resserrèrent
leur emprise et, quand Shea se rendit, il eut un rire étouffé mais triomphant.
Shea faisait face à la part la plus sombre de son être et l’acceptait. Son
corps était désormais sien sans restriction, sans inhibition. Leur union était
enfin totale.


La foudre accompagna leurs
ultimes spasmes jusqu’à la jouissance suprême. Lorsqu’ils crièrent à l’unisson,
comme possédés par quelque dieu païen, les éléments se déchaînèrent, comme au
soir de l’apocalypse.


Quelques secondes, quelques
minutes ou quelques heures plus tard, elle ne savait plus, Shea reposait contre
Jacques, la tête contre son épaule, épuisée, repue. Il s’était adossé au tronc
d’un arbre séculaire. La pluie apaisait leurs corps encore bouillants.


Avec d’infinies précautions, il
posa la jeune femme par terre puis la soutint par la taille : elle avait
les jambes flageolantes. Il prit sa main, qui venait de repousser ses cheveux
tombant en cascade sur son visage, et en embrassa la paume.


— Tu es ce que j’ai vu de
plus beau dans ma vie.


— Tu es fou, tu le
sais ? repartit-elle en riant. À cause de toi, je n’avais même pas
remarqué cette tempête qui est la plus fabuleuse qu’il m’ait été donné de voir.


Jacques lui décocha un sourire
suggestif tout en lui chatouillant le bout du nez avant de l’attirer contre
lui. Jamais il n’oublierait ces moments. Le lien qui existait désormais entre
eux perdurerait des siècles durant, se renforcerait au fil du temps.


Shea se mit à rire en s’étirant
et une myriade de gouttes d’eau se dispersa autour d’elle. Jacques l’embrassa
avec passion tout en caressant son ventre doux et tiède.


— J’ai tellement hâte que
notre enfant grandisse en toi…


Son expression se durcit lorsqu’il
ajouta :


— Je n’aurais jamais cru
être capable de te partager avec quelqu’un d’autre, mais avec notre petit… Bon
sang, je ne t’en désire que davantage !


— Du calme, homme des
bois ! D’abord, il faut que nous apprenions à nous connaître. Nous avons
tous les deux les nerfs un peu trop à fleur de peau, ce qui ne fait pas de nous
des parents parfaits.


Jacques rit à son tour.


— Je connais tout de ce qui
est dans ton cœur et dans ton esprit, petite rouquine, et je n’ai plus peur.
Une fois que tu as pris une décision, tu t’y tiens ! C’est cela qui fait
de toi une si bonne chercheuse.


— Ne crois surtout pas me
posséder ! N’oublie pas que, pendant que tu étais dans mon esprit, j’étais
dans le tien. J’ai bien remarqué ta tendance à la domination…


Avec ses mains, il réalisait des
prodiges. Shea les sentit courir sur son corps et frissonna. Puis ce fut sa
bouche, qu’il plaqua entre ses seins pour y boire les gouttes de pluie.


— Tu as si bon goût…


Les mains descendirent jusqu’au
mont de Vénus et les doigts allèrent fouiller l’intimité moite et brûlante de
la jeune femme.


— Tu es vraiment fou !
gloussa-t-elle.


Elle posa la main sur celle de
Jacques, accentuant ainsi la pression sur cette partie d’elle, si intime et si
réactive. Elle aurait dû être glacée, songea-t-elle, mais le feu qui
l’habitait, l’érotisme de la situation la gardaient du froid. Doucement,
Jacques la poussa contre un tronc abattu puis la fit pivoter. Elle cala les
paumes sur l’écorce couverte de mousse puis s’inclina pour qu’il pût
l’embrasser au creux des reins. Du bout des doigts, il s’assura quelle était
prête à le recevoir.


Il s’écarta, saisit les hanches
rondes et s’immobilisa quelques instants, le temps d’admirer la perfection de
son corps de femme, puis il la pénétra, sans hâte, savourant cet instant. La
pluie coulait le long de son dos d’un blanc nacré.


— Jacques, plus vite !
s’écria Shea en ondulant afin qu’il entre profondément en elle.


Les reins à l’arrondi
étourdissant étaient tout contre le bassin de Jacques, oscillant lascivement.
De nouveau, l’extase les saisit et ils crièrent à l’unisson.


Jacques songea que jamais il ne
se lasserait d’entendre les gémissements de sa compagne, ces gémissements qui
lui faisaient perdre la tête. Elle bougeait avec une ardeur débordante, comme
s’il n’y avait pas de limite, comme si elle cherchait à l’absorber tout entier.
Ils ne formaient plus qu’un seul être emporté par le plaisir. En dépit de
l’empressement de Shea, Jacques prit son temps, attendit d’être sûr que leurs
corps avaient atteint l’harmonie totale avant de libérer sa semence.


Alors elle jaillit, source de
vie, et Jacques sentit Shea s’ouvrir totalement à lui, cœur, esprit et âme. Sa
jouissance fit jeu égal avec la sienne, spasme pour spasme, frisson pour
frisson, cri pour cri. Jusqu’à ce qu’enfin ils reviennent à la réalité,
pantelants.


Shea ne tenant plus guère sur
ses jambes, Jacques l’aida à s’allonger sur le sol détrempé. Là, étroitement
enlacés, ils restèrent sous la pluie, riant comme des enfants.


— Cette fois, je comptais
bien sur de la vapeur, remarqua Jacques.


— Peux-tu faire cela ?
s’enquit Shea en lui caressant la poitrine.


— Nous rendre tellement
brûlants que la pluie se mue en vapeur à notre contact ?


Ses yeux brillaient de malice.
Pour la première fois depuis bien longtemps, il oubliait les tourments endurés.
Shea le rendait invincible.


— Les autres…, reprit Shea.
Ils étaient comme de la brume. Mais peut-être n’était-ce qu’une illusion ?


— Une illusion ?


Un sourire espiègle aux lèvres,
Jacques tendit le bras. De la fourrure apparut sur sa peau, ses doigts
s’allongèrent puis se recourbèrent en forme de serres. Shea fit un bond de
côté, épouvantée. Il la retint en veillant à ne pas lui faire mal.


— Arrête de te moquer de
moi, homme des bois ! Ce que tu viens de faire n’est pas vraiment
normal !


Sa frayeur passée aussi vite
qu’elle était venue, elle rit de concert avec Jacques, heureuse de ces instants
de joyeuse innocence.


— Pour nous, c’est normal,
mon amour. Nous pouvons nous métamorphoser quand bon nous semble.


— Oh ! Ces affreuses
histoires sont donc vraies ? Les rats, les chauves-souris et les vers
visqueux ?


— Pourquoi diable
voudrais-je me changer en ver visqueux ?


Il rit soudain aux éclats et le
son le laissa désemparé : il ne se rappelait pas avoir jamais ri ainsi.


— Très drôle, Jacques !
Mais… ces gens qui se sont matérialisés à partir de brouillard, comme dans les
films d’épouvante… Explique-moi comment ils ont fait.


— Se métamorphoser est
facile, quand on est fort et puissant. Lorsque je t’ai dit que nous courions
comme les loups, je n’ai pas menti. Nous courons avec la meute. Et nous pouvons
aussi voler comme les rapaces.


Il repoussa les cheveux de la
jeune femme, voile mouillé sur son visage.


— À propos, sais-tu
pourquoi tu n’as pas froid ?


Shea resta coite quelques
instants.


— Je n’en sais rien,
Jacques. Pourquoi donc ?


— Parce que les Carpatiens
régulent naturellement leur température corporelle. Quant aux apparences, elles
sont très simples à gérer. Nous n’avons nul besoin de porter des vêtements, par
exemple, sauf si nous le souhaitons. La plupart du temps, nous faisons en sorte
de nous conformer aux habitudes des humains. Tout n’est qu’illusion. Si cela
doit te rassurer, pense que tu as froid, et tu auras froid.


— Mmm… Ça ne me plaît pas,
de rester ici, Jacques, si près des autres. Je me sens oppressée. Mais
peut-être est-ce parce que je ne vois pas des gens se muer en brouillard tous
les jours. Alors je me demande si nous ne devrions pas rester un peu plus
longtemps, pour en apprendre davantage à leur contact.


— Je peux t’apprendre à te
métamorphoser.


— Je n’ai pas envie de me
métamorphoser ! J’en suis encore à apprendre à partager ma vie et mon
corps avec une autre personne. Si d’aventure cela me tentait, je te demanderais
de m’apprendre. Mais j’aimerais bien savoir comment le guérisseur a fait pour
te remettre sur pied en un clin d’œil.


Prêt à protester, Jacques se
ravisa. Qu’un autre homme l’approche lui déplaisait, mais elle était médecin
et, indéniablement, Gregori était à même de lui apprendre beaucoup de choses.
Cela lui ferait plaisir. Or il avait envie de lui faire plaisir.


Il fouilla dans sa mémoire bien
moins défaillante que quelques heures auparavant. Gregori le Ténébreux… C’était
un être très puissant, solitaire. Les Carpatiens prononçaient rarement son nom
à haute voix.


— Le guérisseur possède
tout le savoir de la terre. Il ne reste pas parmi ceux de notre espèce. Il est
toujours seul. Redoutable, il veille à la préservation de notre race. Mikhail
est son ami. Ils se comprennent et se respectent.


Shea se serra contre Jacques
pour se protéger des assauts des éléments.


— Je suis émerveillée que
tu te souviennes de tout cela. As-tu la migraine ?


Il secoua la tête. La vérité,
c’était que solliciter sa mémoire lui faisait très mal. Mais pour Shea, il
était prêt à endurer toutes les douleurs.


— Son premier assistant
était le cadet de Gregori et Mikhail. Comme Gregori, c’était un solitaire. Et
lui aussi était avide de savoir. Il parlait plusieurs langues couramment, et
servait comme soldat dans différentes armées. Il était grand, large d’épaules,
musclé. Ses cheveux longs étaient blonds, ce qui est très rare chez les nôtres.
Quant à ses yeux, ils étaient couleur d’or. Gregori lui a appris à soigner, à
guérir. Au fil des années, on les a vus ensemble dans diverses parties du monde.


— Qui est-ce ? Est-il
toujours vivant ?


— Il s’appelle Aidan et il
a un jumeau. Il a souvent chassé avec nous.


S’il continuait à recouvrer la
mémoire, sa tête allait exploser, songea Jacques.


— Chassé quoi ?
demanda Shea, que la réponse à venir inquiétait.


— Les jolies femmes, petite
rouquine. Mais c’est finalement moi qui t’ai trouvée.


Il retroussa les lèvres en un
sourire polisson.


— Ne me raconte pas
d’histoires… Où est Aidan ? S’est-il fait tuer ?


Dans un premier temps, l’esprit
de Jacques refusa de lui fournir la réponse. Il dut faire un immense effort
pour préciser le souvenir flou.


— Arrête, lui dit Shea en
lui caressant gentiment le bras.


— Les États-Unis. Je me
rappelle qu’Aidan et les siens sont partis pour régler le problème de vampires
qu’il y avait dans ce pays. Les vampires ne restent plus cantonnés dans les
montagnes : ils y sont trop facilement chassés. Si Aidan est toujours
vivant, ou s’il n’a pas muté, il doit encore être là-bas.


— Qu’entends-tu par
« les siens » ? Une compagne ? Un enfant ?


— À ma connaissance, il
n’avait pas de compagne et vu qu’il est presque aussi âgé que Gregori et
Mikhail, le danger, pour lui, s’est accru. Plus un Carpatien vieillit, plus il
a du mal à rester civilisé.


— Donc Gregori présente un
risque ? dit Shea en frissonnant.


— Gregori est le plus à
craindre d’entre tous, et Aidan le suit de près, à ceci près que ce dernier a
un semblant de famille, des humains qui le servent loyalement et fidèlement
depuis des générations. Il leur a déjà donné des fortunes, mais ils restent
avec lui. De mère en fille. De père en fils. Il est le seul Carpatien à avoir
une famille comme celle-là.


Un éclair illumina le ciel et
quelques secondes plus tard, la foudre tomba près d’eux. Shea se raidit. Tout à
coup, l’accueillante forêt et la tempête n’avaient plus rien de plaisant,
n’étaient plus un terrain de jeux érotiques mais un univers sinistre et
inquiétant.


Percevant l’anxiété de Shea,
Jacques se plaça devant elle, protecteur, puis scanna les environs. Il ne
détecta aucun danger mais la peur habitait toujours l’esprit de sa compagne,
qui ramassa sa chemise et la plaqua sur son buste.


— Les autres sont loin,
remarqua Jacques.


— Il y a quelque chose.
Quelque chose de démoniaque qui nous observe. Partons. Vite !


Elle se rhabilla et Jacques
l’imita, sans cesser de scanner, en pure perte. Il ne percevait rien mais
commençait néanmoins à se sentir mal à l’aise. Son corps réagissait, se
préparait, comme celui d’un loup avant l’attaque.


— Décris-moi ce que tu
ressens, Shea. Laisse-moi entrer totalement dans ton esprit.


Shea s’exécuta et il vit ce
« quelque chose » dont elle venait de parler. Il ne s’agissait pas
d’un humain ni d’un Carpatien mais d’une créature tapie dans la tempête qui
dardait sur eux des yeux rouges de fauve. Pourtant, ce n’était pas un animal.


— C’est un vampire,
Shea. Il faut que tu m’obéisses sans discuter. Que tu fasses exactement ce que
je vais te dire. Est-ce que tu comprends ?


— Évidemment. Où
est-il ?


— Je ne sais pas. Je ne
l’entends pas, ne sens pas son odeur. Mais je suis sûr qu’il s’agit d’un
vampire. S’il attaque, cours !


— Je ne te laisserai
pas. Je suis parfaitement capable de t’aider !


— Il se servirait de toi
pour m’atteindre et avoir le dessus sur moi. Je me suis déjà battu contre ces
monstres dans le passé.


Il la poussait sur le sentier
conduisant au chalet, tous les sens aux aguets. Shea marchait vite, concentrée
sur les puissantes impressions qu’elle éprouvait. La chose qui les traquait
dans un silence absolu exsudait tant de haine et de rage qu’elle sentait son
énergie s’amoindrir. Son cœur battait à tout rompre. Cette créature était si
mauvaise, si perverse que sa force maléfique plombait l’atmosphère.


Tout à coup, sur leur droite, un
étrange pan de brouillard ondula à travers la pluie qui tombait à verse et les
colonnes des troncs. Haut d’environ un mètre, il arrivait droit sur eux.


Shea en eut le souffle coupé.
Elle toucha le bras de Jacques pour se rassurer. Il s’arrêta. Il semblait sûr
de lui, ses muscles bandés prêts à fondre sur l’ennemi tels ceux d’une panthère
attendant le moment propice à l’assaut.


Le brouillard se rapprochait et
grandissait. Les gouttes de pluie, en tombant sur la masse grise mouvante,
dessinaient la forme d’un homme. Shea ouvrit la bouche pour hurler, mais se
retint pour ne pas distraire Jacques.


Pendant quelques instants, la
forme demeura imprécise, puis, brusquement, un homme se dressa devant eux. Il
affichait l’étrange élégance d’un mâle Carpatien.


Byron !


Il riva les yeux dans ceux de
Jacques.


— Nous avons été amis
pendant des siècles, Jacques, déclara-t-il. Aussi loin que ma mémoire remonte,
nous étions inséparables. Cela m’attriste que tu me regardes comme ça et ne
sembles pas me reconnaître.


Shea, qui se tenait derrière
Jacques, ressentit intensément le chagrin de Byron. Ses paroles l’avaient
bouleversée. Il fallait qu’elle aille vers lui et…


— Non, Shea !


Un ordre sans appel, qui
intimait qu’elle ne se laissât pas circonvenir. Jacques, quant à lui, semblait
s’être mué en bloc de pierre. Manifestement, les mots de Byron ne l’avaient pas
ébranlé.


Byron haussa les épaules.


— Quand nous t’avons cru
mort, Jacques, nous avons cherché ton cadavre partout. Pendant des mois, des
années. Jamais tu n’as quitté nos pensées. Tu étais ma famille, mon ami. Il m’a
été bien difficile d’apprendre à vivre dans la solitude. Gregori, Mikhail et
même Aidan ont vécu des siècles parce qu’ils avaient un lien, une ancre à
laquelle se raccrocher. Cela les a aidés à rester forts. Tu étais mon lien, mon
ancre et lorsque tu as disparu, mon désespoir a été immense.


Jacques gardant le silence, Shea
lui demanda :


— N’entends-tu pas sa
détresse ? Il a fait un pas vers toi. Même si tu ne te souviens pas de
lui, aide-le !


— Tu ignores s’il a muté
ou non. Tu as perçu sa présence et le voilà. Un vampire peut donner l’illusion
de la pureté. L’illusion de n’importe quoi. Reste derrière moi !


— Je voulais juste te dire,
Jacques, que je suis content que tu sois revenu. Et aussi, que je suis heureux
que tu aies trouvé ta compagne. J’avais tort d’être jaloux. J’aurais dû me montrer
plus prudent dans mes jugements. Je vais m’absenter un moment. Il faut que je
trouve la force d’affronter l’avenir…


Jacques hocha lentement la tête.


— Je vais aller demander au
guérisseur de réparer les dommages de mon cerveau. J’ai bien compris que
Gregori et Mikhail étaient étroitement liés, en dépit du fait que Mikhail a une
compagne. J’aimerais que tout ce que tu as dit soit vrai, Byron, afin qu’une
fois guéris nous puissions être de nouveau amis.


Byron eut un petit sourire
triste.


— Je vous souhaite ce qu’il
y a de meilleur à tous les deux, et beaucoup d’enfants. Des filles de
préférence. Dans mon intérêt !


— Quand
reviendras-tu ?


— Dès que je le pourrai.


La forme humaine commença à se
dissoudre. En quelques secondes, il n’en resta qu’une silhouette fluide.
Instinctivement, Shea se déplaça pour ménager davantage d’espace entre Byron et
elle. Elle demeurait prudente : Jacques n’avait pas baissé sa garde alors
qu’elle avait été sur le point de se précipiter vers Byron pour le réconforter.


Tout à coup très triste, Shea
prit une profonde inspiration avant de se tourner vers Jacques, dont
l’expression n’avait pas changé : il demeurait impassible. Comment se
faisait-il que la déréliction ambiante, mêlée d’agressivité, ne l’ait pas
touché ? Que, pas davantage que Byron, il ne se soit rendu compte que
l’atmosphère était soudain chargée d’ondes négatives ?


— Nous allons emprunter un
autre chemin pour rentrer, Shea. Mais de toute façon, nous ne resterons pas au
chalet : il n’est plus sûr.


Dans l’esprit de la jeune femme
se dessina l’image d’un sourire méchant, d’un rire cruel. Craignant une
hallucination, elle prit la main de Jacques, qui la serra.


— Inutile de t’inquiéter,
nous trouverons un refuge. Tu seras en sécurité. Dis-moi… tu sens les
non-morts. Est-ce que Byron est l’un d’eux ?


— Je ne sais pas. Je sais
seulement qu’il y a quelque chose de très maléfique qui hante cet endroit. Oui,
quittons ce chalet pour une ville bien éclairée et grouillante de monde.


Jacques prit Shea par l’épaule.
Dans une ville, si peuplée soit-elle, ils seraient vulnérables.


— Si nous avons attiré
l’attention d’un vampire, dit-il, une ville ne servirait qu’à mettre en péril
les humains innocents autour de nous. Il n’existe que peu de moyens de se
défendre contre les non-morts.


— Cette chose nous
surveille, Jacques. Je sais que tu ne la sens pas, mais elle est très proche.


Jacques la croyait. Une nouvelle
fois, il scruta ce qu’elle voyait en esprit, entendit des rires démoniaques, et
jura entre ses dents.


— Quand tu as rencontré Byron,
au village, tu es sûre qu’il n’a pas pris ton sang ?


— Il ne l’a pas fait. Il a
penché sa tête si près de mon cou que j’ai senti son souffle, ses dents ont
effleuré ma peau, mais je me suis dérobée. Il a à peine griffé ma peau de ses
crocs.


Elle porta les doigts à
l’endroit de la marque.


— Quoi qu’il en soit,
Jacques, il t’a offert ses excuses. N’as-tu pas vu combien il était
malheureux ? Il m’a brisé le cœur.


Il resserra son étreinte et posa
un baiser sur le dessus de la tête de la jeune femme.


— Tu es tellement
compatissante, ma chérie ! Et confiante. Un vampire peut être l’archétype
de la beauté, de l’innocence.


— Ce n’est pas ça. Dès que
je t’ai vu, j’ai reconnu la beauté en toi alors que tu avais tout d’un monstre.
J’ai vu au-delà des apparences. Je suis sûre que je verrais aussi nettement le
mal.


— C’est l’appel réciproque
de nos âmes que tu as reconnu. Elles savaient que nous étions liés pour
l’éternité.


— Appelle ce phénomène
comme tu voudras, mais si Byron était l’immonde créature qui nous observait, je
le saurais.


— Il n’y a que moi et
Gregori qui t’avons donné du sang.


— À ta place, je ne
mentionnerais pas le fait que tu m’as contrainte à boire le sang de ce
sorcier-guérisseur. Jacques, comment as-tu osé me faire cela ?


Il la regarda, un air de mâle
supériorité sur les traits.


— Ta santé passe avant ton
orgueil.


En vérité, il avait honte de
l’avoir forcée, mais il était satisfait que son acte d’autorité l’ait aidée à
recouvrer la santé.


— Tu as été arrogant,
insupportable. Je ne tolère pas cela !


Elle chancela. Ses jambes la
portaient mal.


— Si tu avais fait
exactement ce que je t’ordonnais, petite rouquine, tu déborderais d’énergie,
riposta-t-il avec malice.


Elle s’immobilisa si brusquement
qu’elle échappa au bras de Jacques, pourtant fermement calé autour de ses
épaules.


— As-tu une idée de
l’endroit où nous allons ?


Il lui tapota le bras, soudain
soucieux. Il scannait la forêt. A travers Shea, il percevait toujours la
présence maléfique dont les ondes malfaisantes étaient oppressantes.


Bien que reconnaissante que
Jacques fasse montre de sollicitude, Shea ne s’avoua pas vaincue.


— Cesse de tabler sur ma
bonne nature, continua-t-elle en plaisantant. As-tu oublié ce qu’on dit à
propos des rousses ?


— Que ce sont de
merveilleuses maîtresses…


— Oui, c’est ça…


Elle éclata d’un rire qui
résonna dans la forêt, et sentit la haine alentour s’amplifier. Furieuse, elle
pivota sur ses talons et cria sans réfléchir aux conséquences :


— Si tu en as tant après
nous, espèce de lâche, montre-toi ! Fais-toi connaître !


Puis elle se tourna vers
Jacques.


— Voilà. Qu’il vienne,
maintenant ! Je déteste être suivie à la trace comme un animal !


Jacques la sentait trembler et
s’en voulait. Il l’avait obligée à s’accommoder de trop de nouveautés en même
temps. Il lui posa la main sur la nuque et l’attira vers lui.


— Personne ne te fera de
mal. Jamais. Certains essaieront sans doute, mais ils ne survivront pas à leur
tentative. Shea, je ne savais pas que tu n’étais pas une Carpatienne. Ma seule
excuse, c’est qu’au début mon discernement était altéré. Je t’ai changée sans
en être conscient. J’aimerais te dire que j’en suis désolé, mais la vérité,
c’est que je ne le suis pas. J’aurais néanmoins agi différemment si j’avais su.
Tu es ma vie, Shea. Sans toi, il ne me resterait qu’un but : la vengeance.
Je ne veux à aucun prix devenir un vampire, prendre les humains et les
Carpatiens pour proies. Tu es mon salut.


Elle le repoussa et leva sur lui
des yeux brillants de gaieté. La pluie constellait son visage de perles
translucides.


— Alors, c’est comme
ça ? Ce sont tes excuses ? Mais quoi d’étonnant ? Je m’étais
bien rendu compte que tu n’es pas du genre à apporter des fleurs et des
chocolats…


Elle feignit la colère.


— Ne m’adresse plus la
parole, homme des bois. Je ne veux plus entendre le son de ta voix.


Jacques réprima un sourire. Shea
avait l’art de donner aux situations les plus périlleuses une allure de jeu. Et
elle se débrouillait pour rendre sa folie et son impardonnable conduite lors de
leur premier contact tolérables, voire normales.


— Bon, je me tais, mais
puis-je remettre mon bras autour de tes épaules ?


— Tu viens de parler !
Je t’ai dit que je ne voulais plus t’entendre.


Il la prit par la taille et la
serra contre lui.


— Désolé. Je ne comptais
pas ouvrir la bouche. Mais il fallait que je t’informe que je vais devoir
bientôt te porter.


Il la fit changer de direction.
Ils marchèrent en silence pendant quelques centaines de mètres, jusqu’au moment
où ils arrivèrent au pied d’une falaise vertigineuse. Shea n’en crut pas ses
yeux. Dans la forêt, elle n’avait vu aucun signe annonciateur de ce changement.


— Tu envisages de grimper
là-haut, Jacques ? Ce n’est pas possible !


Les ondes maléfiques avaient
disparu. La chose qui les suivait avait abandonné la poursuite.


— Oh, oh, petite rouquine !
Je sens pointer une dispute.


L’expression de Jacques était
sérieuse, mais Shea avait perçu de l’ironie dans son esprit. En un clin d’œil,
il la souleva et la jeta par-dessus son épaule.


— Pas question, homme des
bois ! Tu n’es pas Tarzan. Et je n’aime pas les hauteurs. Pose-moi par
terre !


— Ferme les yeux. Et
dis-moi qui est Tarzan. Pas un autre mâle, j’espère !


Shea ferma les yeux et savoura
cet instant de légèreté, si bienvenu. Jacques riait, et ce rire était la
musique la plus belle qu’il lui eût jamais été donné d’entendre.


— Tarzan est l’archétype
du mâle, expliqua-t-elle. Il va d’arbre en arbre, emportant sa compagne
au fin fond de la jungle.


— Il me copie !


— Il essaie, conclut
Shea en caressant le dos de Jacques.


L’amour qui faisait vibrer la
voix de la jeune femme le chavira. Le chemin serait long avant qu’ils se
connaissent vraiment. Avant qu’ils soient capables de s’accepter l’un l’autre
tels qu’ils étaient. Mais chaque moment qu’ils passaient ensemble faisait
grandir leur amour.
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L’accès à la caverne se faisait
par un étroit boyau. Shea retenait son souffle… Elle avait l’impression que les
parois allaient se refermer sur elle et songeait aux tonnes de roche, au-dessus
de sa tête. Devant elle, Jacques progressait, apparemment indifférent à la
situation. Les Carpatiens étaient capables d’entreprendre et de réussir des
performances auxquelles elle ne voulait même pas penser. Comment avait-elle pu
se retrouver dans ce guêpier ?


La réponse était simple :
un homme superbe au regard de braise l’avait réduite à l’état de femelle
pantelante. Oui, décidément, l’amour pouvait déstabiliser la plus solide des
femmes.


— Attention, Shea !
Je lis dans tes pensées !


— J’étais parfaitement
saine d’esprit avant de te rencontrer ! Et maintenant, regarde-moi :
je suis en train de ramper au cœur d’une montagne. Par pitié, ne me dis pas que
cette caverne grouille de chauves-souris, sinon je sors en courant !


— Je ne t’amène pas dans
une caverne pleine de chauves-souris.


Elle se détendit. Elle n’avait
pas beaucoup de phobies, mais préférait vraiment que les chauves-souris restent
loin d’elle. Très loin. Elle adorait les observer lorsqu’elles volaient dans le
ciel nocturne, mais de là à les regarder de près…


Le problème, c’était qu’elle
percevait un son, dont le volume augmentait. Très inquiète, elle envisagea de
faire demi-tour. Mais le boyau était trop étroit pour une manœuvre rapide. Elle
était piégée et commençait à suffoquer.


— Je vais faire
demi-tour, Jacques. Je ne suis pas fana des cavernes.


Elle pivota sur ses talons en
veillant à ne pas s’écorcher le visage contre la paroi.


Jacques lui serra fermement le
poignet.


— Il ne faut pas faire
de vagues. Si une créature quelconque sort de la caverne ou prévient ses
semblables de notre présence, on pourrait nous retrouver.


— Il n’y a même pas la
place pour glisser une feuille de papier, là-dedans ! Alors une personne…
Je ne vois pas qui pourrait nous chercher ici.


— Un vampire. Qu’un
envol de chauves-souris alerterait.


— Comment des
chauves-souris pourraient-elles sortir puisqu’il n’y en a pas ?


— Allons, petite
rouquine, fais-moi confiance. Nous sommes presque arrivés.


— Tu ne comptes pas me
faire dormir à même le sol, j’espère ? Parce que je refuse ! Pas même
si dix vampires sont sur nos talons !


— Les vampires ne
supportent pas l’aube. Ils friraient sur place. Mais celui qui nous suit risque
de nous livrer à ses serviteurs humains s’il a remarqué l’entrée de cette
caverne. À moins que ces gens surveillent simplement le ciel du matin, au cas
où des chauves-souris se mettraient à voler, ce qui serait anormal.


— Tu confirmes donc
qu’il y a des chauves-souris !


Il lui tira sur le poignet.


— Arrête de faire
l’enfant. Je peux contrôler ces animaux, et ils nous seront utiles : ils
nous préviendront du danger.


Shea lui fit la grimace mais le
suivit. De minute en minute, Jacques semblait plus fort. Il prenait tellement
confiance en lui qu’il en devenait arrogant, au point que Shea avait envie de
lui jeter quelque chose à la tête. Mais elle s’en abstenait : elle était
trop fière de le voir si puissant.


Le boyau s’élargit et amorça une
descente. Ils s’enfonçaient dans les entrailles de la terre ! songea Shea.
Elle transpirait et respirait avec peine. Elle se concentra sur son souffle,
seul moyen de ne pas céder à la panique.


Jacques s’aperçut qu’elle
tremblait, les doigts convulsivement serrés autour des siens.


— Je suis désolé, mon
amour. Je te fais faire des choses qui me paraissent tout à fait naturelles,
mais qui te désorientent et t’effraient.


Shea constata que le seul son
envoûtant de la voix de Jacques suffisait à galvaniser son énergie défaillante.
Elle carra les épaules et raffermit son pas.


— Un lit nous attend,
n’est-ce pas ? demanda-t-elle, tentant une plaisanterie susceptible
d’alléger l’atmosphère.


Le passage s’élargit et Jacques,
jusque-là recroquevillé sur lui-même, se redressa et reprit sa stature normale.
Soulagé car Shea allait se sentir mieux dans cet espace désormais moins
restreint, il chercha un sujet de conversation qui ne fût pas anxiogène.


— Que penses-tu de
Raven ?


— Je croyais que nous ne
devions pas faire de bruit !


Elle regardait fébrilement
autour d’elle, en quête de chauves-souris.


— Elles savent que nous
sommes là, Shea, et il n’y a aucune raison de les craindre. Je les garderai
loin de toi.


Il avait parlé d’une voix étale,
comme si tenir des chauves-souris à distance relevait de la norme. Il posa les
doigts sur la nuque de Shea puis la caressa doucement pour la rassurer et
neutraliser toute velléité de fuite.


— Raven me semble être une
chic fille, même si elle est mariée à un homme des bois dans ton genre…


— … et elle a
probablement aussi mauvais goût que moi en matière de partenaire, acheva
Shea en esprit.


— Qu’est-ce que ça veut
dire ? se récria Jacques, feignant l’indignation afin que Shea poursuive.


— Ça veut dire qu’elle
manque de bon sens. Cet homme est inquiétant ! Même s’il est ton
frère ! Et le guérisseur, lui, est carrément terrifiant.


— Tu penses vraiment
ça ?


— Pas toi ? Il parlait
et souriait si gentiment, si paisiblement… et pendant ce temps, ses yeux… Ne
l’as-tu pas regardé dans les yeux ? Il est évident qu’il ne ressent aucune
émotion.


— Il est l’un des ancêtres.
Gregori est le plus craint de tous les Carpatiens.


— Pourquoi ?


— Parce qu’il possède un
pouvoir sans égal. Sa voix suffit à réduire à merci les mâles les plus
redoutables. Il a un savoir incommensurable dans le domaine de l’art antique
comme moderne, et il est le chasseur de tous les vampires.


— Et il est assez vieux et
solitaire pour muter à n’importe quel moment, c’est ça ? Voilà qui me
rassure : tu m’as obligée à boire son sang ! Je ne vais pas te
pardonner de sitôt, je te le garantis.


Tout à coup, elle
chancela : la longue marche l’avait vraiment fatiguée. Puis un grondement
retentit, provenant de l’intérieur de la terre, qui traversa esprits et corps
avant de repartir dans les profondeurs de la roche. Laquelle en renvoya l’écho
à l’infini…


Jacques se figea. Seuls ses yeux
bougeaient. Épouvantée, Shea s’agrippa à son bras, essayant de localiser
l’origine de cette abominable plainte. On eût dit qu’une mystérieuse créature
souffrait le martyre.


— Le traître, souffla
Jacques d’une voix vibrante de haine et de soif de vengeance. Il tient une
nouvelle victime.


— Mais comment est-ce
possible ? Les Carpatiens sont tellement puissants ! Comment
réussit-il à capturer certains d’entre vous ?


Il y parvenait, puisque lui-même
avait été son prisonnier. De quelle manière le traître avait procédé, il ne se
le rappelait pas, et tant que la mémoire ne lui reviendrait pas, il ne pourrait
prévenir les siens, et tous seraient en danger…


— Ce n’est pas ta faute,
Jacques. Ce qui arrive, tu n’en es pas à l’origine.


— N’as-tu pas reconnu la
voix, Shea ?


— On aurait dit celle d’un
animal.


— C’était Byron.


— Que… Quoi ? Non, tu
ne peux pas en être certain.


— Si, c’était lui. Il est
venu me demander mon amitié et je la lui ai refusée. Et maintenant, le traître
va le remettre aux humains.


— Pourquoi le vampire ne le
garde-t-il pas pour lui ?


Shea réfléchissait. Il n’était
pas question d’abandonner Byron, ni d’ailleurs n’importe qui d’autre, aux mains
des assassins qui avaient failli tuer Jacques.


— S’il hait tous les
Carpatiens, pourquoi voudrait-il les donner aux humains au lieu de les tuer
lui-même ? demanda-t-elle.


— Le vampire doit rejoindre
la terre dès le lever du soleil. L’aube peut le détruire, et cela limite son
champ d’action.


— Il était bien dans la
forêt, à nous observer… Il a suivi Byron et l’a piégé. S’il le livre aux
humains avant l’aube, c’est que les humains sont très proches. Mais dès qu’il
fera jour, il ne sera pas en mesure de poursuivre sa collaboration avec eux.


— Effectivement.


— L’aube ne nous affecte
pas autant que lui. Nous avons l’avantage, Jacques. Nous pouvons trouver ces
hommes. Il nous suffit au préalable de débusquer Byron et de le mettre à l’abri
jusqu’au crépuscule. A ce moment-là, nous serons en pleine possession de nos
forces. Nous pouvons, et nous devons faire ça ! Nous prendrons les humains
au dépourvu. Ils ont certainement un refuge quelque part. Tu connais le
secteur. Allons chercher Byron ! Le vampire est peut-être tellement en
colère qu’il ne se cache pas et s’apprête à commettre une erreur.


Elle tirait Jacques par le bras
vers la sortie de la caverne.


— Pas question que je
t’expose au danger que représentent ces humains !


— Oublie un moment tes
principes, Jacques. Nous sommes dans le même bateau. Et je supporte mieux le
soleil que toi.


— Ce qui n’implique pas que
je sois prêt à t’exposer au moindre danger.


— Mais le seul fait d’être
auprès de toi m’expose au danger ! Jacques, je sens le vampire. Toi
non et, semble-t-il, Byron non plus. Les humains peut-être pas davantage. Tu as
besoin de moi.


Après une hésitation, Jacques se
résigna à la pousser vers l’issue du boyau.


— Bon sang, Shea, pourquoi
est-ce que je ne sors jamais vainqueur d’une discussion avec toi ?
Aurais-tu oublié qu’en plein après-midi nous serons totalement vulnérables, à
la merci du soleil ?


— Eh bien, nous trouverons
un abri ! Contacte les autres, Jacques. Raconte-leur ce qu’il se passe.


— Ce que je crois, c’est
que tu cherches un prétexte pour quitter cette caverne. Tu préfères affronter
un vampire et des tueurs humains que des chauves-souris.


— Tu es un imbécile,
Jacques, répliqua Shea tout en cachant sa satisfaction : il faisait ce
qu’elle avait demandé et la conduisait hors de la caverne.


Jacques libéra son esprit et
l’envoya à la rencontre de celui de Gregori.


— Écoute-moi,
guérisseur. Il faut que tu m’écoutes.


La réponse fut immédiate.


— Tu dois être bien
ennuyé pour appeler ceux dont tu te défies…


Avoir joint si vite et si
aisément Gregori ravit Jacques. Il était bien plus puissant que les jours
précédents. Gregori lui avait donné son sang, réparant ainsi son cœur fatigué,
ses muscles endommagés. Avant ce miracle, il ne se rappelait pas combien il était
facile de communiquer par télépathie avec les siens.


— J’ai entendu Byron
crier. Le traître s’est emparé de lui et va probablement le faire muter d’ici à
l’aube.


— L’aube qui est bien
proche, remarqua Gregori calmement.


— Oui. Alors nous devons
le trouver. Es-tu capable de remonter sa piste, Gregori ? L’un de vous
a-t-il déjà échangé son sang avec Byron ?


— Toi seul as conclu un
pacte avec Byron : s’il mutait, tu avais juré de le chasser. Et vice
versa.


— Mais je ne sens pas sa
trace !


Jacques était dépité.


— Es-tu sûr que ce cri
émanait de Byron ?


— Sans l’ombre d’un
doute. Nous avions parlé quelques minutes auparavant. Et puis Shea a été
soudain perturbée. Elle a dit percevoir une présence, être certaine que
quelqu’un nous observait. Moi, je n’ai rien senti, et apparemment Byron non
plus.


Jacques et Shea approchaient de
l’issue du boyau. La proximité de la lumière du jour naissante mettait Jacques
mal à l’aise.


— Nous allons faire
notre possible pour le retrouver tant que nous en serons capables, Gregori.


— Parfois, la femme de
Mikhail parvient à localiser des êtres alors que nous avons échoué. Elle est
très douée. Rendez-vous au chalet. Est-ce que vous avez des lunettes
noires ?


— Shea en a, et je peux
en faire apparaître sur mon nez sans problème. Shea est trop fatiguée pour
tenter de se métamorphoser et elle n’ira pas dans la terre. Moi non plus.


Jacques entendit glousser
Gregori : d’après lui, les femmes devaient être protégées contre leur
stupide désir de se trouver au beau milieu des conflits.


— Quand tu auras trouvé
ta compagne, guérisseur, peut-être ton esprit si lucide sera-t-il moins
clair !


L’aube blanchissait le ciel,
perçait les nuages. Il pleuvait toujours à verse et le vent rugissait dans les
arbres. Sur le seuil de la caverne, ils étaient à l’abri, mais dès qu’ils
quitteraient la falaise, ils seraient à la merci des éléments déchaînés.


— La pluie affaiblira les
effets du soleil sur notre peau, dit Jacques.


— Mais il n’y a pas de
soleil. Le vampire pourra-t-il sortir ?


— Non. Il ne supporte pas
le moindre rayonnement. Pas même masqué par les nuages. Nous nous servons
souvent du temps couvert pour nous déplacer, tôt le matin ou tard le soir.
Ainsi, nous nous mêlons aux humains, sans trop de dégâts cutanés.


Sentant Shea frissonner, il
passa le bras autour de ses épaules. La tempête ne le gênait pas. Les
Carpatiens adaptaient leur température corporelle aux conditions
météorologiques. Shea ne savait pas le faire. Elle avait encore tant à
apprendre – à commencer par surmonter son aversion envers la seule nourriture
qui pût lui donner des forces.


— Le guérisseur a raison,
tu sais, petite rouquine. Tout cela est bien trop dangereux pour que je te
laisse t’en occuper. Je me demande ce qui a bien pu me traverser l’esprit pour
que j’abonde dans ton sens.


— Ce guérisseur est
peut-être un faiseur de miracles, mais il ne connaît rien aux femmes. Ne
commets pas l’erreur d’écouter ses conseils. Même avec ta mémoire qui flanche,
tu en sais infiniment plus que cet imbécile !


Jacques se surprit à rire. Il
embrassa Shea sur la nuque et savoura le frisson que son baiser suscita.


— Tu m’amadoues avec une
facilité déconcertante, commenta-t-il, soudain imbu de fierté.


Shea admirait le guérisseur,
avait certainement envie de profiter de son enseignement, mais cela n’entamait
pas sa nature indépendante que lui, son compagnon, appréciait et admirait.


— Tu n’es qu’un homme,
Jacques. Moi, je suis un brillant chirurgien et une femme dotée de multiples
talents.


— Mmm… Les chauves-souris
commencent à devenir nerveuses. Je ne suis pas sûr de réussir à les contenir,
repartit malicieusement Jacques.


Shea frémit et s’accrocha à la
main de Jacques afin de se rassurer. Puis elle revint à son sujet de
préoccupation.


— Réfléchis à un endroit où
nous pourrions conduire Byron quand nous l’aurons retrouvé.


— Le chalet, c’est trop
risqué. Il faut que ce soit une grotte ou carrément la terre. À moins qu’on le
confie au guérisseur et que nous trouvions un refuge pour nous. Pourquoi pas
ici ?


— Une perspective qui
m’enchante positivement !


— Où as-tu appris à être
aussi sarcastique ?


Jacques n’avait voulu que la
taquiner, mais elle eut un sourire amer.


— Quand tu es différent des
autres, tu apprends à te protéger, tu n’invites même pas une camarade d’école à
la maison parce que ta mère oublie ton existence, oublie que le monde existe.
Parfois, elle restait des jours entiers devant la fenêtre et ne se rendait pas
compte que j’étais là.


Elle marqua une pause, puis
reprit :


— Jacques, est-il possible
que je sois comme elle ? Parce que je suis avec toi, est-il possible que
je sois comme elle ?


— Non. Ou alors pas de la
même façon. Ma mémoire défaillante m’oblige à réunir tous les fragments
d’information, et c’est difficile. Je réussis malgré tout à analyser les
choses. Je sais que la plupart des compagnons choisissent de vivre ou de mourir
ensemble. Mais si un enfant a besoin d’eux, le compagnon survivant prend soin
de lui, aussi bien au plan émotionnel que physique.


Il ne mentionna pas les enfants
confiés à d’autres couples lorsque le compagnon survivant était incapable de
faire face à son deuil. Celui qui restait savait que l’enfant serait aimé, car
nombre de femmes carpatiennes faisaient des fausses couches ou perdaient le
bébé au cours de sa première année.


— Et puis, je te connais,
Shea, continua-t-il. Quelle que soit la difficulté qui se dresse devant toi, tu
l’affrontes. Tu n’abandonnerais jamais ton enfant comme ta mère t’a abandonnée.
Notre enfant serait chéri et guidé à chaque moment de sa vie, j’en suis
absolument certain.


Elle le retint par le bras à
l’instant où il allait quitter le seuil de la caverne.


— Jacques, promets-moi que,
s’il m’arrive malheur, tu resteras et élèveras notre enfant. Tu veilleras sur
lui, tu le guideras, comme il aurait fallu que quelqu’un le fasse pour moi.
Promets-le.


— Un enfant Carpatien est
vénéré et choyé par-dessus tout. Nous ne maltraitons pas nos enfants.


— Ce n’est pas la réponse
que je t’ai demandée.


Il ferma les yeux. Il ne
parvenait pas à mentir. Il avait été seul trop longtemps. Jamais il ne
supporterait de survivre à Shea si elle disparaissait.


— Nous n’avons qu’une seule
chance, dans toute notre existence, de former un couple, petite rouquine.


— Notre enfant,
Jacques ! Si je mourais, je ne voudrais pas qu’un autre l’élève !


— Parfois, un autre couple
en mal d’enfant est un meilleur choix qu’un parent solitaire, rongé de chagrin…


Il perçut dans l’esprit de la
jeune femme une subite détresse qui l’effraya. Il n’avait pas compris à quel
point l’avenir de leur progéniture était important pour elle.


— L’idée que l’enfant
souffre aussi n’est donc jamais venue à l’esprit des Carpatiens ? Qu’un
seul parent survivant était mieux qu’aucun ? Préférer mourir en laissant
derrière soi un enfant est égoïste et morbide !


— Tu juges à partir de
critères humains. Tu n’imagines pas à quel point le lien entre deux Carpatiens
est fort, dit-il en portant sa main à ses lèvres pour en effleurer les
phalanges du bout des lèvres. Peut-être devrions-nous reprendre cette
discussion dans des circonstances plus appropriées, Shea. Lorsque nous serons
en sécurité et saurons que Byron l’est aussi.


Elle détourna le regard.


— Tu as raison, Jacques.


Elle écrasa discrètement une
larme, qu’elle mit sur le compte de sa sensibilité à la lumière et à leur
conversation. Puis, l’esprit étroitement fermé afin qu’il ne lût rien de ses
pensées, elle emboîta le pas à Jacques et s’avança vers la forêt.


Elle comprenait qu’il pût faire
le choix de la mort si elle disparaissait. Sa trop longue solitude l’avait
amené à ne plus concevoir la vie sans ancrage. Peut-être était-ce le plus sage,
s’il était susceptible de devenir un danger pour le monde ? Mais alors il
n’y aurait pas d’enfant et l’éternité serait bien longue. Comment accepter de
mettre au monde un autre être en ignorant ce que ferait Jacques si elle disparaissait ?
Jamais elle ne prendrait un tel risque.


Bouleversée, elle tenait mal sur
ses jambes, aussi s’accrocha-t-elle à la ceinture de Jacques. Dire qu’elle
avait cru un moment qu’une vie normale s’offrait enfin à elle… Une vie
peut-être étrange aux yeux du monde, mais fondée sur une famille composée d’un
mari et d’un enfant, voire plusieurs.


Jacques lui caressa le menton du
bout du pouce et elle ressentit un frisson sensuel.


— Tu m’appartiens, Shea.
Nous sommes les deux moitiés d’une même orange. Tu es ma lumière dans les
ténèbres. Je suis peut-être mentalement détraqué, mais ça ne m’empêche pas de
savoir, dans mon cœur, mon âme, que je ne puis exister sans toi.


Il se pencha et lui effleura les
paupières d’un baiser.


— Je suis coriace, petite
rouquine, et je ne renonce pas aisément à ce qui est mien. Les tourments
endurés ces dernières années m’ont donné une force difficilement égalable. Me
tuer relèverait de la gageure.


— Mais nous sommes
tellement différents ! Notre façon de penser n’est pas la même. Il est
simple, dans le feu de la passion, de se dire que tout se passera bien, mais en
réalité, vivre ensemble pourrait se révéler extrêmement ardu.


La pluie les trempait. D’énormes
nuages noirs planaient au-dessus d’eux, mais quelques rayons de soleil réussissaient
à franchir ce barrage. Jacques prit conscience de sa grande vulnérabilité. Il
remit ses lunettes noires et repartit, à grands pas cette fois, regrettant que
Shea ne se soit pas nourrie correctement grâce au guérisseur : ils
auraient alors pu changer de forme et regagner le chalet en un temps record.


Il s’était aperçu qu’elle avait
solidement verrouillé les accès à son esprit, mais il ne parvenait pas à
renoncer à les forcer. Il continuait donc à lire en elle. Elle avait toujours
rêvé d’un bébé auquel elle aurait donné l’amour qu’elle n’avait pas eu.
Maintenant, elle songeait que son rêve était sans espoir. La question de
l’enfant était primordiale pour elle et il regrettait de s’être montré
incapable de mentir, mais les compagnons se disaient exclusivement la vérité.
Pas de tricherie entre eux. Jamais. Si Shea mourait, il se tuerait
immédiatement, de peur que le monstre tapi en lui quitte sa tanière, un monstre
comme jamais les Carpatiens ni les humains n’en avaient vu. Shea le gardait
sain d’esprit. Sans elle, il serait perdu.


Elle n’avait aucun moyen de
rompre le lien qui les unissait, ce qui lui ôtait quelque angoisse.


Dans l’immédiat, il n’avait pas
le loisir de se pencher davantage sur le problème : le sort de Byron était
plus important. Il fallait qu’il le retrouve. L’amitié qui avait été la leur
avait laissé de profondes traces dans son cœur. Même défaillante, sa mémoire
n’avait pas oublié Byron.


Le plus sage eût été qu’il
plonge Shea dans une transe et parte ensuite à la recherche de son ami. Seul,
il aurait eu les coudées franches. Mais il ne supportait pas l’idée de se
séparer de la jeune femme, même pour quelques heures.


Shea perçut ses pensées. Un
sourire se forma sur ses lèvres.


— Est-ce que par hasard je
te compliquerais la vie, Jacques ?


Il s’arrêta si brusquement
qu’elle le heurta. Il attrapa la chevelure cuivrée à pleines mains et tira en
arrière pour incliner la tête de Shea et placer son visage sous la pluie, qui
coula aussitôt sur la peau satinée.


— La vérité, Shea, c’est
que grâce à toi je me sens si bien que parfois j’ai peur que ça n’en soit trop.


Il prit sa bouche et l’embrassa
avec une passion presque désespérée, comme s’il voulait la dévorer, absorber
son être tout entier. Ses mains caressaient fougueusement le corps tant aimé, et
Shea perçut la faim, la détermination. Et la peur. Spontanément, elle noua les
bras derrière le cou puissant, répondant à son vibrant appel par d’apaisantes
ondes d’amour. Elle rendit le baiser sans retenue puis, le souffle court,
appuya son front contre le torse dans lequel le cœur battait si fort.


— Il ne m’arrivera rien,
Jacques. Je crois que tu souffres de crises d’anxiété.


Elle redressa la tête et lui
décocha un regard mutin.


— Est-ce que les Carpatiens
ont des psys ?


Il se mit à rire, s’étonna de cette
gaieté soudaine alors qu’il était terrifié quelques secondes auparavant.


— Tu es une femme
irrespectueuse.


— Je suis comme toutes les
femmes, gros bêta ! Et je suis un médecin très brillant. Du moins, c’est
ce que tout le monde dit.


Elle se tut un instant, puis
reprit :


— Affronter de nouveau ces
bouchers, est-ce que ce ne sera pas trop dur pour toi, Jacques ? Es-tu sûr
de pouvoir le faire ?


Comme il se détournait pour
dissimuler le sourire carnassier qui lui relevait les lèvres, elle lui prit la
main. Peut-être n’aurait-elle jamais d’enfant, mais elle avait cet homme.
Certes, elle aurait préféré se trouver loin de ses bourreaux, loin des
créatures de malheur qui essaieraient de le détruire de nouveau.


Elle était bien décidée à
l’aider à sortir victorieux de la bataille qui l’attendait.
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Raven s’était immobilisée sous
la protection toute relative du petit auvent du perron, le visage tourné vers
le ciel, les yeux fermés. De fines gouttelettes de transpiration perlaient sur
son front et elle serrait convulsivement les doigts. Elle s’était un peu
éloignée des autres pour se concentrer : où était Byron ? Derrière
elle se tenait son ténébreux et intimidant époux, qui gardait l’esprit rivé au
sien.


Mikhail ressemblait tant à
Jacques que Shea ne parvenait pas à détourner son regard de lui. Il était
furieux, mais désireux de protéger sa femme à n’importe quel prix et contre
n’importe quoi. De la violence de la tempête, dans l’immédiat.


La complexité de la personnalité
des mâles Carpatiens laissait Shea perplexe. Gregori observait Raven, les
paupières mi-closes, aussi figé qu’une statue. Soudain, il jura entre ses
dents.


— Elle ne devrait pas
prendre de risque ! Elle porte un enfant, lâcha-t-il sans préambule.


Puis il se concerta du regard
avec Jacques. Shea tenta alors de capter l’échange des deux hommes. Raven était
enceinte ? Voilà qui modifiait la donne. La jeune femme était mince comme
un fil, mais le guérisseur ne se trompait probablement pas. Ce bébé à venir
était un miracle pour Raven et Mikhail, plus important que leurs propres vies.


La voix de Raven s’éleva.


— Il sait ce qui l’entoure
mais ne peut pas bouger. Même son esprit est paralysé.


Elle parlait de Byron, c’était
évident.


— Là où il est,
poursuivit-elle, il fait noir, c’est humide. Il est paralysé. Il va souffrir
encore davantage et ne l’ignore pas.


Elle plaqua les mains sur son
ventre comme pour le protéger. Gregori s’approcha d’elle, la prit par le bras
et la ramena à l’abri.


— Arrête, Raven. Laisse-le.
Tout de suite !


Raven paraissait en état d’hypnose,
de même que Mikhail. Le lien du couple, son empathie étaient visiblement très
forts. Ils voyaient Byron en esprit, comme possédés, pris au piège du vampire
avec l’absent. Jacques et Gregori les secouèrent sans ménagement. Ce fut
Mikhail qui le premier reprit ses esprits. Il cilla, regarda Jacques, puis se
précipita vers sa femme.


— Ramène-la, Mikhail,
ordonna Gregori. Va la chercher et montre-lui le chemin du retour : c’est
trop dangereux qu’elle reste là-bas. Ma connexion mentale avec elle est rompue.
Nous avons affaire à pire qu’un vampire. Celui-ci est un expert dans l’usage de
la magie noire, des herbes, des pierres ensorcelées. Je sais ce qu’il a fait et
comment il l’a fait !


Mikhail attira Raven contre lui.
Ses yeux sombres étaient marqués par la concentration psychique. Raven parut
revenir à elle, hébétée. Elle porta la main à sa tempe, comme si elle avait
mal.


— Cessez de me regarder,
tous ! J’ai l’impression d’être devenue un monstre de foire.


Mikhail la serra plus
étroitement et elle se laissa aller. Leur étreinte était si intime que Shea se
détourna. Et découvrit que le guérisseur l’observait. D’instinct, elle se
rapprocha de Jacques.


— Vous avez besoin de vous
nourrir, lui dit Gregori.


— Je me nourrirai quand
j’aurai faim ! Ne vous inquiétez pas, je suis capable de prendre soin de
moi.


Ce qu’exprimait alors les
prunelles d’argent du guérisseur fut clair : il n’en croyait pas un mot.


— Vous êtes affamée, Shea.
Votre faiblesse risque de nous mettre tous en péril.


— Oh, ça suffit, Gregori,
intervint Raven. Tu parles trop ! Ta supériorité de mâle donne aux femmes
envie de crier. Franchement, avec ta froide logique, tu rendrais fou n’importe
qui.


— Logique d’homme, oui, en
opposition à l’émotivité des femmes. Raven, ton devoir est de protéger ton
bébé. Le nôtre est de te protéger, toi.


— Tu n’es pas sûr que je
sois enceinte !


— Ne me joue pas cet
air-là, Raven. Parfois, ton caractère rebelle se révèle pénible. Tu sais
pertinemment que tu es enceinte. Tu ne peux me cacher ce genre de chose. Mikhail
sait que je ne me trompe pas et que dans l’état où tu es, il ne doit pas te
laisser poursuivre cette mission dangereuse.


— Personne ne me dit ce que
je dois faire ! Je suis née humaine, ai été élevée comme une humaine, et
j’ai ma personnalité, compris ? Byron est mon ami, il a de gros ennuis et
j’entends bien l’aider.


— Si ton compagnon t’aime
avec tant de passion qu’il en devient assez sot pour te laisser libre d’agir à
ta guise, je me vois contraint de prendre le relais, c’est-à-dire d’assurer ta
protection.


— Je t’interdis de parler
ainsi de Mikhail !


— Tu es vraiment doué
pour te brouiller avec les femmes, hein, Gregori ? dit Mikhail.


Une remarque sarcastique, bien
qu’il approuvât le guérisseur. Mais celui-ci ne lui accorda aucune attention.
Par la porte ouverte, il regardait la tempête.


— L’enfant qu’elle porte
est ma compagne, Mikhail. C’est une fille et elle m’appartient.


Une note menaçante résonnait
dans la voix mentale. Mikhail songea que jamais au cours de leurs siècles
d’amitié, le guérisseur n’avait fait montre d’une telle agressivité.
Immédiatement, il ferma son esprit à Raven afin qu’elle ne sache rien des
pensées de Gregori. Sans compagne, ce dernier n’avait d’autre choix que de se
suicider ou devenir le Mal incarné. Le vampire. Le mort-vivant… Il avait
attendu des siècles durant de rencontrer sa compagne, avait rongé son frein
lorsque des Carpatiens plus jeunes que lui trouvaient l’âme sœur. Il était plus
seul que les autres, plus susceptible de succomber au chant de sirènes du Mal
car il devait fréquemment chasser et tuer. Mikhail comprenait sa réaction
protectrice et possessive envers l’enfant à naître. Gregori attendait cette
compagne depuis si longtemps que, s’il la croyait en danger, il sombrerait vite
dans la folie.


— Gregori, Raven n’est
pas une Carpatienne, tu l’as toujours su et accepté. Pendant sa grossesse, elle
ne restera pas recluse : elle se flétrirait et mourrait.


Gregori émit un grondement
féroce qui tétanisa Shea, tandis que Jacques se préparait à bondir et Mikhail à
adopter une posture défensive. Raven poussa son mari et alla poser la main sur
le bras du guérisseur. Même si tous pensaient que Gregori risquait de muter
n’importe quand, elle n’avait pas peur, persuadée qu’il ne lui ferait jamais de
mal, et encore moins à son enfant.


— Gregori, ne sois pas en
colère contre Mikhail, veux-tu ? Son devoir premier envers moi est
d’assurer mon bonheur.


— Non, ta protection.


— D’une certaine manière,
c’est la même chose. Ne lui reproche pas de s’être adapté à mes défauts. Cela
n’a été facile ni pour lui ni pour moi. Nous aurions pu attendre, avant de
concevoir, que je sois davantage familiarisée avec les règles des Carpatiens.
Mais cela nous aurait pris trop de temps par rapport à celui dont tu disposes.
Tu es plus qu’un ami pour nous. Tu es un membre de la famille et nous ne
voulions pas risquer de te perdre. Alors nous avons prié pour que l’enfant soit
une fille et qu’en grandissant elle t’aime comme nous t’aimons, car elle est
destinée à devenir l’autre moitié de toi-même.


Gregori s’apprêtant à répondre,
Mikhail le coupa.


— Ne dis rien !
Elle s’imagine que l’enfant aura le choix !


Gregori hocha la tête. Si
Mikhail préférait leurrer sa femme, à sa guise…


Shea s’étonnait qu’un homme
aussi puissant que Mikhail accepte sans sourciller qu’on le réprimande comme
Gregori venait de le faire. Manifestement, le frère de Jacques avait un
caractère très fort et savait se dominer. L’amour si évident entre Raven et lui
l’émouvait profondément. Cet homme était la famille de Jacques et entre eux il
y avait une profonde affection et une immense capacité de sacrifice. Elle
glissa la main dans celle de Jacques. Elle partageait quelque chose avec Raven.


Dont les yeux bleus étaient
rivés sur Gregori.


— Si tu souhaites
m’examiner pour savoir quel est le sexe du bébé, je t’y autorise. Mais dans la
mesure où tu exiges que je t’accepte tel que tu es, il faut en échange que tu
m’acceptes telle que je suis. Mon cœur et mon âme sont peut-être ceux d’une
Carpatienne, mais mon esprit est humain. Je refuse de rester cloîtrée sous
prétexte que toi ou mon mari l’estimiez nécessaire ! Il y a bien longtemps
que les humains sont sortis de l’âge des ténèbres. Ma place est auprès de
Mikhail et c’est à moi de prendre mes propres décisions. Mais si tu juges
nécessaire d’adjoindre ta protection à celle de Mikhail, je t’en serai très
reconnaissante.


Il y eut un silence, au cours
duquel la lueur écarlate qui brillait dans les prunelles d’argent s’atténua peu
à peu, jusqu’à disparaître. Puis Gregori secoua la tête, l’air très las. Cette
femme était tellement différente de celles de son espèce ! Téméraire,
compatissante, et capable de briser tous les interdits sans complexe aucun.


Il posa la main sur le ventre de
Raven, se concentra, sortit de son enveloppe charnelle et s’introduisit dans le
secret du corps de la jeune femme. Il sentit son souffle se bloquer et son cœur
fondre lorsqu’il perçut le minuscule être vivant. Grands dieux, c’était sa
future compagne ! Et il allait veiller à ce que ce lien par le sang et
l’esprit soit puissant et irrévocable. Cet embryon de fillette qui deviendrait
sienne… Il saurait patiemment attendre qu’elle grandisse.


— On a réussi, n’est-ce
pas ? demanda Raven.


Gregori confirma :


— C’est bien une fille.
Raven, peu de Carpatiennes mènent leur grossesse à terme. Et si le bébé vient
au monde, il passe rarement le cap de sa première année. N’imagine donc pas
que, parce que tu es humaine, tout est réglé. Il faut que tu te reposes et sois
choyée. Le bébé est notre absolue priorité, Byron te le dirait aussi. Mikhail doit
t’emmener loin d’ici, loin des vampires et des assassins. Moi, je chasserai et
protégerai ceux de notre espèce pendant que ton compagnon veillera sur toi.


Gregori avait joué des
intonations de sa voix ensorcelante, en faisant un instrument magique auquel il
était impossible de résister et Raven dut lutter ferme contre la compulsion qui
la poussait à obéir.


— Ne me refais plus jamais
ça, Gregori ! Et toi, Mikhail, tu es d’accord avec lui, en bon macho qui
se respecte ! Shea, regardez ces deux types. Ils sont prêts à n’importe
quoi pour qu’on courbe l’échine devant eux !


Shea se surprit à sourire.


— J’avais remarqué…


Elle était heureuse que Raven
ait appris à rester elle-même face aux hommes. Elle non plus n’entendait pas
s’incliner.


— Je ne peux pas abandonner
Byron ici, poursuivit Raven, il subirait le même sort que Jacques. Nous
ne le pouvons pas, n’est-ce pas, Shea ?


— Tout à fait d’accord,
Raven. Une fois que nous aurons localisé Byron, vous, les hommes, vous irez le
chercher. J’attendrai au chalet avec Raven. Le vampire est dans l’incapacité de
nuire en plein jour. Quant aux humains, nous avons des armes pour nous défendre
contre eux.


— Mikhail, ajouta Raven, tu
sais que tu es en mesure de nous protéger des humains, même à distance.


Jacques décida d’intervenir pour
soutenir le point de vue des deux femmes. Il était tant redevable à Byron qu’il
ne voulait pas le laisser souffrir comme lui avait souffert.


— Gregori, Shea a raison.
Tu as su que Raven et Mikhail avaient des problèmes au moment où leurs esprits
étaient en communication avec celui de Byron. De quel processus s’agit-il
exactement ? Comment le vampire nous piège-t-il ?


Ce fut Mikhail qui répondit.


— Il nous a flairés, Raven
et moi, à travers Byron. Un sacré exploit ! Il existe une racine qu’il faut
réduire en poudre et mélanger à deux sortes de baies sauvages. Ensuite, on fait
bouillir cette décoction jusqu’à ce que l’évaporation la réduise en pâte. On
introduit alors dans la mixture du venin de crapaud. Je suis sûr que c’est de
cela que se sert le vampire. La recette est très ancienne et a été perdue, sauf
pour ceux qui ont étudié la magie et l’alchimie. Or je ne connais que deux
personnes qui se la rappellent.


— Aidan et Julian, suggéra
Mikhail.


— Non. J’aurais perçu leur
présence sur notre territoire. Même s’ils ont muté, je sentirais qu’ils sont
là.


Pour Shea, l’identité du vampire
n’avait qu’une importance secondaire. Elle était bien plus intéressée par cette
étrange substance. Elle avait étudié les simples et savait que certains, comme
le rhododendron et la digitale, avaient un pouvoir paralysant. Des tribus en
enduisaient la pointe de leurs flèches. La mixture dont parlait Gregori devait
être une toxine qui figeait le système nerveux et affectait le cerveau.


— Comment
l’administre-t-on ?


— Il faut qu’elle passe
dans le système sanguin.


— Mais qui pourrait se
rapprocher suffisamment d’un Carpatien pour lui faire une piqûre ? demanda
Mikhail. Même un vampire assez puissant pour camoufler sa nature n’aurait pas
suffisamment de force pour contraindre quelqu’un d’aussi vigoureux que Jacques,
qui était un chasseur, un justicier. À l’époque où les tueurs massacraient les
nôtres, il était certainement doublement vigilant.


— Le vampire l’a eu par la
ruse, son arme classique, répondit Gregori. Bon, c’est l’aube. Nous devons nous
dépêcher.


Il pleuvait toujours et le vent
ne faiblissait pas. Jacques scruta la forêt et des bribes de souvenirs se
mirent à affluer à sa mémoire.


— Du sang. Des flots de
sang, lâcha-t-il à haute voix sans s’en rendre compte.


Du bout des doigts, il touchait
son cou.


— C’était un piège de
chasseur, continua-t-il. Un filin presque invisible. Il m’a coupé la gorge…


Tous attendaient, retenant leur
souffle pour ne pas briser sa concentration. Que Jacques se souvienne pouvait
sauver la vie de Byron.


— J’étais faible… Il m’a
offert son sang, poursuivit Jacques en se massant les tempes. Je ne voulais pas
l’offenser en refusant, et pourtant j’étais réticent. Mais il m’a… distrait.
Je… je ne parviens pas à le voir. J’ignore qui il est.


Il tourna vers Shea un regard
désespéré. Elle l’enlaça, une étreinte physique mais aussi mentale, bouleversée
par l’expression torturée de l’homme qu’elle aimait, avide de le rassurer.


— Il y a deux jours, tu
tenais à peine debout et ne te souvenais de rien. C’est un miracle, Jacques, ce
que tu as accompli est un miracle.


La voix de Gregori, aussi
apaisante qu’un baume, s’éleva.


— Nous avons assez
d’éléments désormais pour reconstituer le puzzle.


Il appuya le bout des doigts sur
les tempes de Jacques, inspira profondément, se concentra de toutes ses forces
et fit sortir son esprit de son enveloppe charnelle. Shea sentit aussitôt les
douleurs de Jacques céder. En un éclair, il se ressaisit, retrouva son calme.
Les pouvoirs du guérisseur étaient extraordinaires et elle les voulait de toute
son âme. Elle s’ouvrit à cette force mentale inouïe, capable de la guider vers
la lumière.


— Tu as accepté l’offre,
Jacques, dit Gregori, rompant l’enchantement. Le poison était dans le sang du
traître.


— Mais comment se fait-il
que ce poison ne le paralyse pas ? demanda Mikhail.


Cette question posée sur un ton
sifflant recelait une haine et une violence effarantes. Shea songea que ces
hommes étaient infiniment dangereux, d’une manière différente des
humains : à l’instar des bêtes de la forêt, ils acceptaient la composante
animale de leur nature, considérant la violence comme normale.


Elle constata que les trois
hommes s’étaient placés devant Raven et elle, pour les protéger de la lumière
du jour.


— Il y a plusieurs manières
de neutraliser le poison, dit Gregori, mais le temps n’est pas aux
explications. Nous devons agir sans délai. Raven, pendant que tu étais en
contact avec Byron, as-tu obtenu une indication de la direction à
emprunter ? Ou un détail quelconque ?


— Il était seul, quelque
part sous le niveau du sol, dans un aven peut-être. Un lieu humide, souillé de
moisissures. Pas très loin de nous.


Raven leva des yeux inquiets sur
Mikhail. Elle avait peur de n’avoir pas donné de renseignements susceptibles de
les mener à temps à Byron. Une seule journée passée avec les humains tueurs
suffirait à sa perte. Il mourrait dans d’horribles tortures. Mikhail noua ses
doigts à ceux de la jeune femme puis les embrassa, un baiser symbolisant leur
parfaite union, leur totale compréhension.


— La cave, Jacques !
s’écria soudain Shea, très excitée. Ils l’ont conduit à la cave ! Ils
connaissent mal cette région, alors ils sont revenus dans un lieu familier. Je
les connais. Ils sont pleins de morgue, surtout celui qui s’appelle Don
Wallace. Cela collerait parfaitement avec sa personnalité de revenir au même
endroit, persuadé que vous n’y songerez jamais.


— Mais ils s’apercevront
bien que le cercueil de Jacques a disparu, objecta Mikhail. Ils se rendront
compte que quelqu’un est entré là.


— Exact, mais le vampire ne
leur aura-t-il pas dit que Jacques était vivant ? Il nous a vus, Jacques
et moi, dans la forêt. Ils se sentiront donc en sécurité parce que vous êtes
tous censés rester à l’intérieur quand il fait jour. Croyez-moi, c’est vraiment
le genre d’idée qu’aura Wallace. Il croit que vous êtes tous des vampires,
incapables de mettre le nez dehors après l’aube.


— Ce Wallace est le neveu
d’Eugène Slovensky, l’ennemi de tous les Carpatiens, dit Mikhail. Nous nous
sommes brièvement rencontrés. Je pense que Shea a raison : il s’imagine
mille fois plus intelligent et astucieux que nous.


— Aidan aurait rendu un
fier service aux Carpatiens s’il l’avait tué quand il en a eu
l’opportunité ! remarqua Gregori. Nous étions en mauvaise posture, cette
nuit-là, avec Mikhail blessé et Raven aux mains des fous.


— Peut-être Aidan avait-il
déjà muté ? suggéra Shea.


— Non. Il n’avait pas muté
et ce n’est toujours pas le cas. Il est aussi puissant que Mikhail et moi. Si
l’un d’entre nous était devenu une effroyable créature maléfique, nous le
saurions. D’autant qu’Aidan a un jumeau auquel sa mutation n’aurait pas
échappé.


Toute la tirade avait été
énoncée de ce fameux ton hypnotique dont Gregori avait le secret. Shea
frissonna. Par le seul biais de sa voix, cet homme était capable de faire d’eux
ses marionnettes. C’était vraiment effrayant. Aucun être n’aurait dû détenir
pareil pouvoir.


— Alors pourquoi ne
parvenons-nous pas à détecter le vampire quand il est à proximité ?
demanda Mikhail. J’ai scanné les environs et ai fait chou blanc. Je n’ai même
pas senti Byron.


— Shea a été capable de
sentir le vampire alors qu’à moi, sa présence a échappé, dit Jacques. Au début,
je n’y ai pas cru, puis j’ai dû me rendre à l’évidence lorsque je l’ai perçu à
mon tour.


Shea défia aussitôt Gregori.


— Êtes-vous en mesure
d’expliquer cet incroyable phénomène ?


Gregori tourna vers elle le
laser argent de son regard.


— Je peux faire trembler le
sol sous vos pieds, déclencher la foudre et le tonnerre, bloquer votre
respiration d’une seule pensée, me métamorphoser en n’importe quelle créature,
de la souris au loup. Cela ne vous suffit-il pas, de devoir croire
cela ?


La voix hypnotique, encore… Et
Shea réalisa soudain qu’elle buvait les paroles du guérisseur. Comme tous ses
compagnons. Parce qu’il faisait partie des Anciens. Le vampire était redoutable
et pourtant aucun des membres du groupe n’avait soupçonné Gregori d’être ce
monstre. Lui qui leur donnait son sang, les guérissait, démontrait qu’il était
plus puissant qu’aucun d’entre eux. Pourtant, étrangement, ils n’avaient pas
conçu la moindre défiance.


— C’est impossible,
Shea.


— Pourquoi ?


— Mikhail le saurait.
J’ignore pour quelle raison, mais Gregori ne pourrait pas cacher sa mutation à
Mikhail.


Shea soupira, irritée, et
Jacques sourit face à cette manifestation typiquement féminine. Les femmes
détestaient qu’on leur donne des ordres.


— Il y a un humain à
quelques kilomètres, annonça Mikhail, mais je n’en détecte pas d’autre. Il
marche en direction de l’ancienne maison de Jacques. On y va ?


La tempête faisait toujours
rage.


— Va, Mikhail, dit
doucement Raven. Il le faut. Si tu restais, ce serait à cause de moi et je ne
le veux pas.


— Toi aussi, Jacques, va,
dit Shea avec conviction.


Il serait un temps où Jacques se
rappellerait son enfance, l’amitié partagée avec Byron, et sa violente dérobade
lorsque Byron avait tenté un rapprochement. Pour sa santé mentale, il devait
voler au secours de son ami.


— Je sais que je dois
sortir, Shea.


Puis à Mikhail :


— C’est moi qui pars. Toi,
tu restes pour veiller sur les femmes.


— Attention, ce pourrait
être un piège, remarqua Gregori. À mieux y réfléchir, je jurerais que c’en est
un. J’imagine mal l’un des tueurs agissant aussi imprudemment.


— Voilà pourquoi vous devez
tous y aller, dit Raven. Shea et moi attendrons ici. Pendant que nous
patienterons, nous détruirons toutes les preuves de ses recherches.


Shea ne put retenir une
exclamation d’horreur. Jamais elle ne se laisserait intimider par ces
créatures, si puissantes soient-elles ! Elle darda des yeux flamboyants de
colère sur les membres du groupe et lança :


— J’ai consacré des années
de ma vie à collationner ces renseignements !


Raven lui prit la main et la
serra gentiment.


— D’accord, d’accord, on va
en discuter.


— Toi, tu vas quitter ce
chalet et te réfugier dans un endroit sûr avant qu’il ne soit trop tard, sinon
tu auras de mes nouvelles ! dit Mikhail à sa compagne. Pas question que tu
joues les héroïnes. Puis-je avoir ta parole ?


Raven lui sourit tendrement.


— Oui. Jamais je ne
mettrais notre enfant en danger, mon amour.


Mikhail lui caressa le visage
tout en procédant à sa métamorphose. Il y eut des bruits, des claquements, de
la fourrure apparut sur ses bras, son dos. Son impressionnant torse musclé se
rétrécit, s’arrondit, se courba. Il tomba à quatre pattes et acheva la
transformation : il était un loup. Un énorme loup noir.


Shea écarquilla les yeux,
incrédule. Quel stupéfiant phénomène ! Son émoi était tel que son cœur
menaçait d’exploser. Sous l’effet de l’excitation, ou de la terreur, elle ne
savait pas.


— Jacques !


— Tout va bien, ma
chérie. Ne t’inquiète pas. C’est de cette façon que nous utilisons les animaux
qui nous entourent. C’est naturel. Ainsi, nous protégeons notre peau et nos
yeux du soleil.


— Je comprends, homme
des bois. J’ai juste été très choquée.


Shea s’astreignit à respirer
calmement pour apaiser ses tremblements. Elle se rendit compte tout à coup
qu’elle serrait très fort la main de Raven. Elle la lâcha.


Jacques lui posa un baiser sur
le front avant de quitter le chalet. Il s’enfonça dans la forêt. Il ne voulait
pas se métamorphoser devant Shea.


— Shea, il faut protéger
l’enfant, dit alors Gregori. Inutile d’user de logique avec Raven, elle y est
imperméable et Mikhail est tellement épris d’elle qu’il en oublie son devoir
premier. Alors, pour notre salut à tous, Shea, protégez cet enfant !


De nouveau, Shea sentit sa
volonté submergée par la force de la voix, l’argent scintillant des prunelles.
Elle ne savait pas vraiment pourquoi Gregori exigeait d’elle qu’elle se
transforme en garde du corps, mais elle acquiesça d’un hochement de tête.


— Je veillerai sur eux,
guérisseur.


— Il ne s’agit pas
uniquement de notre salut, mais de celui des humains et des Carpatiens. Cet
enfant doit vivre. Il le faut, à n’importe quel prix.


Shea entendit la menace
sous-jacente, la supplication d’une âme qui serait damnée si ses ordres
déguisés en prières n’étaient pas suivis au pied de la lettre. L’enfant était
l’unique espoir de Gregori.


Sans lui dire au revoir, Gregori
disparut à son tour dans la forêt pour y réaliser sa métamorphose puis
rejoindre l’ancienne maison de Jacques. Raven rouvrit la porte du chalet et
entra pour se mettre à l’abri de la tempête.


— Vous vous y habituerez,
Shea. Quand j’ai connu Mikhail, je n’avais pas la moindre idée de ce qu’il était.
Je le croyais parapsychologue, comme moi. Je peux vous assurer que ça m’a fait
un sacré choc quand j’ai tout découvert. J’ignorais que des créatures de cette
espèce existaient !


Shea s’obligea à sourire. Se
trouver à l’intérieur du chalet était rassurant. Tout ce qui l’entourait lui
était familier.


— Je ne suis pas encore
certaine d’avoir assimilé tout cela, Raven. Je me dis que je vais bientôt me
réveiller dans mon bureau, aux États-Unis.


Elle attrapa une serviette, la
tendit à Raven puis en prit une autre pour elle-même. Ses cheveux
dégoulinaient. Les sécher la calma.


— Vous savez, Shea, nos
existences sont plutôt banales. Mikhail et moi avons une superbe maison dans un
coin magnifique, nous avons d’excellents amis, nous voyageons… Ce qui est
arrivé à Jacques est une terrible tragédie pour nous tous. Je suis heureuse
qu’il vous ait. Nous sommes tous heureux.


Raven se laissa tomber dans un
fauteuil puis se recroquevilla. La lumière du jour prenait son tribut sur son
corps de femme enceinte. Shea s’assit au bord du lit pour observer la jeune
femme. Elle était belle, un peu pâle, dotée d’yeux d’un bleu tirant sur le
violet.


— Jacques est toujours mal
en point, dit-elle. Il se bat pour retrouver la mémoire, mais c’est difficile.
Je me fais du souci pour lui. Par moments, il se croit fou. Il est affreusement
tourmenté.


— Shea ? As-tu
besoin de moi ?


La voix mentale était limpide.
Et anxieuse. Shea se rendit compte alors que Jacques était incapable de la
quitter totalement. Qu’il demeure à l’affût de ses pensées aurait dû lui
déplaire, et pourtant ce qu’elle éprouva, ce fut un profond sentiment de
confiance. Jacques était là, même loin d’elle, et cela la rassurait.


— Je vais bien, Jacques.
Fais attention à toi.


Savoir qu’ils pouvaient se
parler sans se soucier du temps ou de l’espace qui les séparait était exaltant.
Jamais le contact entre eux ne se romprait, elle l’atteindrait à la seconde où
elle aurait besoin de lui, ou simplement envie d’échanger quelques mots, et il
saurait toujours si elle avait des problèmes.


Elle s’aperçut tout à coup que
Raven respirait rapidement. Elle se leva pour lui prendre le pouls. Mais Raven
retira son poignet en riant.


— Mon mari devient
pénible : il aime bien m’obliger à penser à lui quand il est loin de
moi ! Ces hommes Carpatiens ! Ils vous feraient perdre la tête. Mais
ils sont intéressants, et très souvent amusants. Heureusement, parce que leur
espérance de vie est très, très longue. Vous imaginez ça, être coincée pendant
des siècles auprès d’un compagnon sinistre à pleurer ?


— Raven… à quel point
Gregori est-il dangereux ?


— Eh bien… la vérité, c’est
que Gregori est le plus dangereux de tous les Carpatiens. Mikhail le croit plus
puissant que lui, ce qui en dit long. S’il mutait, devenait vampire, nous
serions tous en grand péril. Mikhail l’aime, moi aussi, c’est pourquoi nous
avons décidé de faire un bébé maintenant plutôt que d’attendre, car il a besoin
d’une compagne. Comme les Carpatiens n’ont plus de bébés de sexe féminin,
Mikhail et Gregori ont imaginé qu’une compagne humaine pourrait concevoir une
fille et ils ont eu raison puisque, d’après Gregori, c’est une fille que
j’attends…


— Voilà pourquoi mon père
en voulait tant une ! Ma mère ne lui avait pas révélé qu’elle était
enceinte. Et lorsque Noëlle a donné le jour à un garçon, mon père a été très
déçu. Elle l’a écrit dans son journal.


— J’ai eu l’occasion de
rencontrer votre père. L’assassinat de Noëlle l’avait profondément perturbé. Il
voulait chasser les tueurs mais Mikhail l’a poussé à renoncer car il était trop
impliqué. Votre père a été plongé dans le sommeil pendant plusieurs années.


— Quoi ? Il a été
endormi ?


Shea était furieuse, révoltée
par l’idée de cet homme qui dormait alors que sa maîtresse enceinte était
seule, et son fils élevé par quelqu’un d’autre…


— Shea, il faut que vous
compreniez ces gens, leur extraordinaire pouvoir, leur immense capacité de
nuisance. Ils peuvent commander aux éléments, déclencher des tremblements de
terre capables de détruire des villes entières. Un être comme Gregori est une
véritable bombe ambulante. Rand était tellement perturbé qu’il était dangereux
pour tous ceux qui l’entouraient, alors Mikhail a fait ce qu’il pensait juste
pour protéger les humains et les Carpatiens : il l’a obligé à dormir. Et
Rand s’est plié à sa volonté parce que Mikhail est leur chef, un chef librement
choisi. Rand ne paraît pas attaché à quiconque, surtout pas à son fils. On le
voit rarement, il passe la plupart de son temps dans la terre.


— Et il ne s’est pas donné
la peine de parler de ma mère, dit amèrement Shea. Elle a gâché sa vie. Mon
père aurait pu empêcher cela.


— Je suis désolé… Vous avez
dû bien souffrir en grandissant. Si votre mère était la vraie compagne de Rand,
elle n’était pas capable de vivre sans lui. Ils étaient liés corps et âme.
Noëlle n’était pas que son épouse. Elle l’aimait, du moins en ai-je
l’impression, mais surtout, il l’obsédait. Je ne comprends pas pourquoi Rand
était attaché à elle, qui confondait désir et amour…


— Depuis le jour où j’ai lu
le journal intime de ma mère, j’ai envie de dire ses quatre vérités à mon père.
Je ne veux surtout pas éprouver envers Jacques ce que ma mère éprouvait envers
mon père. A aucun prix, je ne négligerais mon enfant, me bornant à attendre
qu’il soit assez grand pour se débrouiller seul.


— Tous les êtres ne sont
pas forts de caractère, Shea. Songez aux années de solitude de Gregori, sans
compagne. Mikhail et Jacques, Aidan et son frère Julian ont attendu plus
longtemps que tous les autres, qui n’ont pas résisté et ont muté.
Pourquoi ? Pourquoi Gregori a-t-il tenu bon et pas ce vampire ? C’est
cela, la bonne question. Ce qui est arrivé à votre mère ne vous arrivera pas
parce que vous êtes deux personnes différentes. Vous, vous êtes très forte.


Soudain agitée, Shea se mit à
faire les cent pas dans la pièce. Cette conversation lui mettait les nerfs à
vif. Gregori était-il vraiment capable de déclencher un tremblement de
terre ? Soudain, elle comprit que protéger la fillette que portait Raven
allait se révéler plus ardu que prévu. Des centaines, voire des milliers de
vies dépendaient de sa sécurité. C’était cela que le guérisseur essayait de lui
faire comprendre.


— Je suis désolée, Shea,
répéta Raven. On vous a jetée à l’eau et dit de nager sans vous avoir donné la
moindre leçon. J’aimerais tant vous aider…


— J’ai l’impression de
vivre depuis tant de temps dans la peur que je ne connais plus rien d’autre.
Jacques a besoin de moi pour rester sain d’esprit, et voilà que maintenant
surviennent tous ces événements… J’espère que vous avez raison, Raven. J’espère
être forte.
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Jacques gagna la lisière de la
prairie pour trouver Mikhail qui marchait avec précaution sous le couvert des
arbres, fixant la terre sous ses pieds.


— Pièges à loup,
énonça-t-il sans interrompre son inspection.


— Attention aux filins d’acier,
il est capable de les avoir rendus invisibles.


Gregori se matérialisa à côté
d’eux, s’immobilisa et huma profondément l’air du petit matin.


— Ceci est un piège géant,
mes amis. Je ne décèle pas la présence d’un seul humain avec Byron.


— Si Byron est bien
là-dedans, alors où sont les autres ?


— Le vampire doit se terrer
dans le sol, à l’abri du soleil : il ne supporte pas la moindre lumière
depuis qu’il a muté.


— Alors où sont les
complices humains ?


— Je suggère que nous
approchions en silence et invisibles, dit Mikhail.


— Déployons-nous, de façon
à pouvoir nous entraider si besoin est.


— Le filin, souffla
Gregori. Il est tendu en croix à travers toute la prairie, à différentes
hauteurs. Extrêmement fin. Assez pour sectionner une gorge. Mais aussi d’autres
points du corps, ce qui nous affaiblirait. Manifestement, pas une pensée n’a
été accordée aux hommes ou aux animaux qui s’aventureraient dans ce coin.


— Ah, ça y est, je vois les
filins, dit Mikhail. Très malin, notre vampire. Nous étions à l’évidence attendus,
mais pas avant ce soir, à mon avis. Les complices humains sont peut-être partis
chercher du matériel, persuadés de disposer de toute la journée pour torturer
Byron sans être dérangés.


— Je ne sais pas, Mikhail,
dit Gregori. Quelque chose me trouble. Un élément s’intègre mal à l’ensemble.


— Je sens cela aussi,
confirma Jacques. Comme si tout ceci avait été organisé pour que nous tombions
droit dans un piège. Je connais cet endroit et je perçois les tortures et la
souffrance exactement comme si elles étaient sur le point de recommencer.


Il le sentait dans tout son
être. Garder son calme lui était difficile dans la mesure où son corps revivait
son martyre. Son esprit était de nouveau en déroute, il ne faisait plus la
différence entre la réalité et le cauchemar récurrent.


— Peut-être ressens-tu la
douleur de Byron, suggéra Mikhail, soucieux.


L’expression de Jacques
demeurait impassible, mais de profondes rides creusaient son visage et des
gouttelettes de sang perlaient sur son front.


— Jacques, es-tu blessé ?
J’arrive !


La voix de Shea tournoya dans sa
tête, capta des fragments de pensées éparpillées et les remit en ordre. Comme
toujours, la jeune femme était son ancre, la garante de son équilibre mental.


— Non. Reste où tu es,
Shea, mais ne perdons pas contact. M’être approché de cette antichambre de
l’enfer m’a désorienté. J’ai besoin que tu m’aides à garder ma lucidité.


Il suppliait presque, mais il
n’avait pas le choix. Shea avait le pouvoir de faire échouer ou réussir cette
mission. À aucun prix il n’aurait voulu causer la mort des autres.


Gregori afficha tout à coup un
sourire sardonique et ses yeux d’argent se mirent à briller.


— Ils entendent bien nous
capturer, Mikhail, nous, les deux représentants les plus puissants de ceux de
notre espèce. Peut-être ont-ils besoin d’une démonstration de notre pouvoir.


Jacques eut du mal à focaliser
son regard sur Mikhail. Son corps se rappelait les coups reçus, les brûlures.
Les Carpatiens, en vieillissant, devenaient plus sensibles à la souffrance
physique. À la différence des vampires, ils ressentaient intensément la
douleur. Jacques avait enduré ce qu’aucun être humain ou Carpatien n’aurait
jamais dû endurer. Et on ne l’avait même pas supplicié au nom de la science.
C’est le sadisme à l’état pur qui avait guidé ses bourreaux.


— Reviens, Jacques.


— Je ne peux pas. Je ne
peux pas laisser Byron subir ce que j’ai subi.


— Je sens tes
souffrances ! Tu as du mal à te concentrer, ton esprit est très perturbé.
En quoi seras-tu utile à Byron si tu te fais prendre ? Reviens-moi !


— Je le sortirai de là.
Reste avec moi, Shea.


Jacques s’astreignit à puiser en
la jeune femme les forces qui lui manquaient pour lutter contre les douleurs
térébrantes. Il chancelait, ses chairs le brûlaient, ses blessures se
rouvraient et saignaient, les élancements lui déchiraient les os, les muscles.
Soudain, sa gorge se bloqua. Il ne pouvait plus respirer et son cœur battait si
violemment qu’il le crut sur le point de sortir de sa poitrine.


Gregori lui saisit le bras.


— Jacques ! Cette
partie du piège a été conçue par le vampire spécialement pour toi ! Il
savait que tu viendrais et t’a englué dans sa toile. Il amplifie ta peur et tes
souffrances. Mais il n’est pas là ! Ce n’est qu’une illusion qu’il
t’inflige ! Prends conscience que rien n’est réel, échappe à son
sortilège !


— Je… je ne comprends pas.


Des gouttes de sang brillaient
sur le front de Jacques. Il avait des yeux fous.


— Moi, si. Jacques,
reçois-moi, ouvre-toi à moi, concentre-toi sur ce que tu éprouves quand nous
nous touchons, quand nous nous embrassons.


Shea appela à son esprit l’image
de leurs corps tendrement enlacés, fit sentir à Jacques combien elle fondait
quand elle était dans ses bras et brûlait de désir pour lui.


Jacques réussit à se focaliser
sur ces images, oubliant tout ce qui n’était pas Shea, s’abandonnant à son
parfum, à sa douceur, à sa chaleur. Il entendit sa voix mélodieuse et le monde
se résuma soudain à la jeune femme. Elle était tout pour lui, rien d’autre
n’existait. Son cœur ne battait que pour elle. Son souffle adopta le rythme
paisible de celui de Shea et peu à peu son pouls l’imita. Sa peau brûlait
toujours, mais ce n’était pas le feu qui la ravageait : c’était la fièvre
du désir…


— Je t’aime, Jacques.
Fais ce que tu dois faire et reviens-moi vite.


Elle se retira à contrecœur de
son esprit, mais laissa derrière elle les ondes rémanentes de son amour.


Jacques secoua la tête et revint
à la réalité. Le sol bougea rudement sous ses pieds, la douleur lança un
fulgurant assaut, mais il tint bon. Le vampire ne l’ensorcellerait pas une
seconde fois. Il se raccrocha à la vision des hanches rondes de Shea, à celle
de sa bouche pulpeuse, couleur rubis, de sa luxuriante chevelure cuivre, et se
remit à marcher avec détermination.


— Parfait, approuva
Gregori. Mais ce vampire-là est très habile. Je me sens passablement dérouté,
Mikhail. Envolons-nous au-dessus des filins et rapprochons-nous. J’irai en
premier. Il n’est pas question que notre peuple risque de perdre l’un de vous
deux.


— Gregori, si l’enfant à
naître est bien ta compagne et que tu commets une action inconsidérée, elle
sera condamnée à une mort certaine. N’oublie pas cela avant d’entrer dans ce
lieu de folie.


— Mon ami, imagines-tu que
je songerais à faire du mal à cette enfant d’une manière ou d’une autre ?
Je l’attends depuis je ne sais combien de vies. Ces humains ne sont rien. Ils
persécutent notre peuple depuis trop longtemps. Je veux que cela cesse.


— Bien. Es-tu prêt,
Jacques ?


— Oh, oui ! J’ai hâte
de commencer.


Mikhail soupira.


— Deux sauvages assoiffés
de sang comme dans les âges les plus noirs de l’humanité…


— Ces époques n’étaient pas
aussi sinistres que tu le dis, ironisa Jacques. Au moins, on pouvait se faire
justice sans se soucier de ce que pensaient les femmes…


— Tous les deux, vous avez
perdu votre mâle vigueur, remarqua Gregori. Pas étonnant que notre peuple ait
tant de problèmes. Les femmes commandent et vous, comme des sots, vous
obéissez !


Jacques décida de se dissoudre.
Sa silhouette devint transparente.


— On va bien voir qui sera
le plus vigoureux, guérisseur !


Et son corps disparut
totalement.


Mikhail regarda Gregori, haussa
les épaules puis imita Jacques. Rien de ce qui se passait ne lui plaisait.
Gregori l’inquiétait et seuls les dieux savaient de quoi Jacques était capable.
De surcroît, ils allaient affronter leurs ennemis à la lumière du jour, donc
affaiblis. Ils n’auraient pas pu choisir moment plus défavorable.


Gregori attendit que Jacques et
Mikhail aient disparu avant de se dissoudre, puis il s’élança vers le ciel, se
fondit dans l’atmosphère et cilla, les yeux blessés par la clarté du soleil. Il
jura in petto. Bon sang, Raven était seule avec une femme qui ignorait
quasiment tout des capacités de leur peuple et qui de surcroît était très
affaiblie. Pour veiller sur l’enfant, on faisait mieux. Cet enfant qu’il
abandonnait stupidement pour aller libérer un mâle Carpatien sur le point de
muter et qu’il faudrait chasser dans quelques années…


Jacques se déplaçait au-dessus
de la prairie, à bonne distance des filins auxquels s’étaient accrochées des
gouttes d’eau translucides. Puis il se dirigea vers les ruines noircies du
chalet et vola en cercle, cherchant l’entrée de la cave devenue tombeau,
dissimulée dans le sol. Cela le contrariait de ne pas savoir exactement où elle
se trouvait et il redoutait que les autres la trouvent avant lui. Il avait
l’impression d’être totalement incompétent.


Un doux rire s’éleva dans son
esprit.


— Depuis quand, à ton
avis, serais-tu incompétent ? Tu m’as rendue folle, même lorsque tu étais
alité et soi-disant incapable de bouger ! La première fois que tu m’as
embrassée, j’en ai oublié comment je m’appelais. Ce n’est pas être incompétent,
ça !


Jacques sentit son corps se
décontracter. Le seul son de la voix ou du rire de Shea suffisait à lui
remettre les idées en place.


— Je cherche l’entrée de
la cave. On dirait que le sol a été complètement bouleversé.


— Quand j’ai traversé la
prairie et me suis approchée de la partie brûlée, la cheminée de pierre se
trouvait sur ma droite. Je l’ai contournée du côté droit. Une porte était
recouverte de terre et de débris. Je ne la voyais pas mais la sentais sous mes
doigts. À environ trois mètres de la cheminée.


— Merci, petite
rouquine.


Jacques se posa, s’accroupit et
tâta la terre meuble.


— Il y a quelque chose là,
dit Mikhail, en lévitation, les yeux rivés par terre. Je vois des marques,
comme si on avait traîné des branchages. On dirait aussi qu’on a placé des
cailloux sur l’emplacement de l’ouverture.


— Ne touche rien ! La
cheminée devrait être à ta droite, bien plus loin.


— Tu te souviens de ce
détail ?


— Shea se le rappelle. Ce
qu’on voit, c’est peut-être un autre piège : la pluie aurait dû effacer
ces traces.


— Ils ne disposaient pas de
beaucoup de temps pour installer des pièges. Byron a été enlevé il y a à peine
une heure.


— Il ne faut pas
sous-estimer ce vampire, Mikhail. Je suis capable d’élaborer des pièges de ce
genre, et toi aussi, intervint Gregori, de même qu’Aidan et Julian, et Jacques.
Qui d’autre connaissons-nous qui le serait également ?


— Quelques autres parmi
ceux qui ont plus de six cents ans.


— Et si c’était une action
criminelle due à la haine et non à l’âge ? suggéra Jacques. On m’a fait
souffrir le martyre avant que la mort m’emporte. C’est un crime de haine, une
vengeance…


Gregori et Mikhail échangèrent
un regard entendu, puis Mikhail déclara :


— Tu dois avoir raison,
Jacques. Un vampire nous éviterait, au lieu d’essayer de nous attirer à lui.
Alors, qui as-tu mis en colère à ce point ?


Jacques haussa les épaules. Sa
propre haine était tellement ancrée en lui que le démon qui habitait le
tréfonds de son âme surgirait à la seconde où il serait face à l’un de ses
tortionnaires. Celui qui le haïssait avait engendré en lui une haine bien
supérieure à la sienne.


— Tu en sais davantage sur
mon passé que moi, Mikhail, mais l’origine du problème n’a pas vraiment
d’importance, dans la mesure où mon ennemi croit que je l’ai trompé. Ah, c’est
là… Voilà la porte.


— L’humain dort, dit
Mikhail après avoir effleuré l’esprit du garde invisible dont il venait de
déceler la présence. Il est persuadé que rien ni personne ne va venir le
déranger.


Gregori lui aussi sondait
l’esprit de l’humain.


— Je n’aime pas ça,
Mikhail. Cela me paraît trop facile. Le vampire sait que nous sommes capables
de nous déplacer aux petites heures du matin. Nos pouvoirs ne sont alors pas au
zénith mais néanmoins, nous sommes à même de neutraliser un humain.


— Protège nos arrières,
Gregori. Je vais ordonner à l’humain d’ouvrir la cave et de nous laisser
entrer. Jacques et moi contrôlerons la présence éventuelle de pièges.


— Non. C’est moi qui irai
avec Jacques. Pas question que tu risques ta vie, Mikhail.


Gregori n’attendit pas de
réponse. Il avait passé la majeure partie de son existence à veiller sur
Mikhail, le justicier de leur peuple. Maintenant que sa compagne allait
arriver, Gregori se déroberait d’autant moins à son devoir. Il s’introduisit
dans l’esprit de l’humain.


Jeff Smith se réveilla en
sursaut. Il avait mal à la tête et se sentait troublé. Quelque chose de très
puissant en lui exigeait de connaître par le menu tout ce qui s’était passé au
cours des dernières heures. Alors il obéit à cette force invisible, livrant
tous les détails. Le vampire qui amenait le Carpatien paralysé, Donnie qui
brûlait et tailladait le corps de la victime, Slovensky qui riait et les
exhortait à aller plus loin, le vampire immobile et impassible qui observait
tout et dont le regard terrifiait Jeff. Donnie et Slovensky qui partaient
chercher du matériel, qui discutaient en murmurant entre eux et avec le
vampire… Lequel avait assuré que personne ne parviendrait à les trouver parce
qu’il avait lancé un enchantement pour protéger leur cachette jusqu’au
crépuscule. Les autres vampires, avait-il certifié, seraient terrés dans le
sol, Jeff en sécurité, libre de torturer le Carpatien à sa guise.


Jeff regrettait de n’avoir pas
la femme rousse, le toubib. Il nourrissait de délicieux rêves quant à ce qu’il
aurait pu lui faire pendant toutes ces heures.


Jacques ne put retenir une
bouffée de haine, et rompit aussitôt le contact avec Shea. Il ne fallait pas
qu’elle voie grandir le démon en lui. Déjà, ses crocs étaient sortis et le
monstre exigeait son dû de violence sanglante. Il laissa échapper un grondement
menaçant et un long sifflement d’avertissement à l’intention de Gregori qui tentait
de modérer son ardeur meurtrière.


— Nous avons besoin de cet
homme ! lança Mikhail en bloquant son frère.


Gregori s’interposa entre les
deux Carpatiens : il se rendait compte que l’esprit en déroute de Jacques
s’était focalisé sur un seul et unique but.


— Ne te mêle pas de ça,
Mikhail : Jacques t’attaquerait ! Il n’est pas totalement guéri, il
est très dangereux. Nous ne pouvons pas le contrôler et il a coupé la liaison
avec sa compagne, la seule personne capable de l’ancrer dans la réalité. Il nous
est impossible de sauver l’humain.


Si Mikhail n’avait pas été là,
Gregori aurait déjà fait justice à sa manière.


Jeff sentit l’emprise extérieure
sur son cerveau se renforcer. Cette fois, on ne lui demandait pas de
renseignements. Un élément étranger l’agressait, une poigne de fer mentale qui
lui écrasait les méninges. Il voulut crier, se tourna vers sa victime massacrée
dont les yeux ouverts le fixaient, embués par la souffrance mais habités d’une
rage maléfique, bien qu’il parût mort, ou presque. Le vampire lui avait assuré
que son corps et son esprit seraient paralysés mais que cela ne l’empêcherait
pas de ressentir la douleur. En revanche, il serait incapable d’appeler ceux de
son espèce à l’aide ou de faire le moindre mal aux humains.


Il attrapa un couteau à la lame
encore rouge du sang du Carpatien et se dirigea vers le cercueil.
Instantanément, il fut plaqué au mur par une force invisible et le couteau lui
fut arraché des mains. Il cria, la tête vrillée d’élancements. Ce qui était
dehors exigeait qu’il ouvre la porte. Il porta les mains à ses tempes en un
vain effort pour résister à la compulsion qui le taraudait mais ses jambes,
d’elles-mêmes, bougeaient, se pliant à la volonté du mystérieux donneur
d’ordre.


La pression dans la tête de Jeff
se fit si forte qu’il comprit qu’il allait mourir. Il avança vers l’escalier.
Chaque mouvement le mettait au supplice. Il avait des visions d’incisives
aiguisées comme des rasoirs contre sa gorge. Il ne parvenait pourtant pas à
battre en retraite. Il posa la main sur la poignée, la tira…


La porte de bois éclata et deux
mains griffues s’emparèrent de lui, le traînèrent sous la pluie battante. La
foudre s’écrasa sur un arbre proche dont elle scinda le tronc en deux, faisant
jaillir un geyser d’échardes, et Jeff reconnut l’homme qu’il avait autrefois
torturé des jours durant. Celui qu’il avait enterré vivant…


Ses yeux noirs le hantaient
depuis, des yeux qui lui promettaient la mort et qui maintenant étaient de
glace et de feu. Ses crocs blancs luisaient dans la lumière. Ils plongèrent à
la base de son cou, s’enfoncèrent profondément, déchirant les chairs pour
dénuder la jugulaire. Jeff hurla. Du sang dégoulina aussitôt sur sa poitrine.
La créature absorbait sa vie alors que son cœur luttait désespérément pour
continuer à battre et que son esprit suppliait que grâce lui fût accordée.


Les fantômes des femmes qu’il
avait violées et tuées, des hommes que Donnie l’avait encouragé à assassiner se
mirent à danser la sarabande dans son esprit. La pluie flagellait son visage
décomposé par la souffrance.


La créature le lâcha sur le sol
détrempé et boueux et il s’effondra dans un spasme d’agonie. Il entrevit un
loup qui sortait de la forêt. Il voulut crier mais seul un pathétique
sifflement sortit de sa gorge.


Jacques s’accroupit et observa,
impavide, le voile de la mort qui recouvrait lentement les yeux de Jeff.


— Tu vas aller rejoindre
l’enfer que tu mérites, humain, souffla-t-il dans l’esprit du moribond.


Le démon s’agitait en lui, avide
de carnage, de vengeance. Jacques savait que Byron était piégé dans cette cave
et que cet homme et ses amis l’avaient torturé comme ils l’avaient torturé sept
ans auparavant. L’adrénaline courait dans ses veines, et sa puissance
s’amplifiait de seconde en seconde.


Mikhail faisait les cent pas,
nerveux. En entendant Jacques rugir, il comprit que celui-ci était davantage
animal qu’homme, mais n’en avait pas conscience.


Jacques attrapa l’homme par le
col de sa chemise et le rapprocha de lui. Qu’il meure ! Tout ce que lui
avait dit Shea à propos de cet homme et de ses complices lui était revenu en
mémoire. Il se rappelait ce qu’ils avaient promis de lui faire subir. Le besoin
de protéger sa compagne propre à tout mâle Carpatien et la soif de revanche le
guidaient. Il fallait qu’il arrache cette vie, et vite !


Mikhail voyait Jacques en proie
à ses démons, avide de boire à cette gorge déchiquetée. Mais plus tard, il
assumerait mal le fait d’avoir pris du sang au cours d’un combat. Gregori et
lui-même l’avaient fait et l’excitation de l’instant pouvait tourner à l’addiction,
surtout chez quelqu’un qui se trouvait dans l’état de Jacques.


— Jacques, ne fais pas ça.
Cela va te coûter trop cher.


Jacques pivota sur lui-même et
lui montra les dents en grondant. Gregori vint immédiatement se placer entre
les deux frères.


— Laisse-le, Mikhail. S’il
tue et consomme le sang de cet imbécile, ce ne sera que justice. Jacques n’est
plus un gamin que tu dois protéger.


Mikhail jura, furieux. Gregori
ne voyait donc pas qu’il y avait urgence à agir ? Trop de Carpatiens
s’étaient perdus dans ces mêmes circonstances. Il avait déjà failli perdre
Jacques une fois et ne voulait pas que cela se renouvelle. Il connaissait
suffisamment Gregori pour savoir qu’il serait obligé de lui passer sur le corps
pour atteindre son frère.


Il poussa un soupir résigné.


Jacques humait le sang qui
excitait son appétit. Pourtant, il n’avait pas faim mais le goût de
l’adrénaline, de la vengeance et de la peur de son adversaire l’excitaient. Il
était emporté par une tempête d’émotions d’une extrême violence et seul le
souvenir de Shea lui donnait encore quelque lucidité. Il se mit à trembler,
ravagé de désir pour ce sang chaud et odorant, mais il parvint à lâcher la
chemise de Jeff. Qu’il meure ! Au temps pour sa frustration, il ne
jouirait pas du pouvoir d’infliger le châtiment suprême.


Il recula, s’écarta du corps en
regardant ses frères les loups qui commencèrent à approcher de l’humain. Le
démon en lui battit en retraite, dompté, et il recouvra peu à peu ses facultés
mentales et le contrôle de soi.


Gregori approuva d’un hochement
de tête avant de pénétrer dans la cave, avec maintes précautions, en quête d’un
nouveau piège. L’endroit empestait la peur et le sang, la sueur et la chair
brûlée. Byron gisait dans un cercueil maculé de sang. Son corps portait des centaines
d’incisions, ses chairs étaient en charpie, mais il était vivant. Il riva ses
yeux désespérés, terrifiés, à ceux de Gregori, qui essaya de connecter son
esprit au sien. Mais celui de Byron était pétrifié, dans l’incapacité de
communiquer. Et son corps était paralysé. Seuls ses yeux reflétaient un
semblant de vie.


Jacques entra avec réticence
dans la cave, cette antichambre de l’enfer. Il capta l’avertissement de Gregori
qui lui signifiait de ne pas approcher du cercueil : tout s’était déroulé
trop facilement. Le vampire savait qu’ils viendraient et Jeff Smith avait été
sacrifié. Les deux autres humains étaient probablement prévenus.


— Qu’en penses-tu ?
interrogea Gregori.


Jacques avait un mal fou à se
maîtriser. Il continuait à trembler et le désir de tuer le ravageait. Il
coordonnait ses pensées avec peine. Il pensait aux loups à l’extérieur, qui se
repaissaient du cadavre tout frais. Il se sentait relié à leur mode de vie si
simple, tellement naturel. Ils l’appelaient, l’invitaient à se joindre à eux, à
chasser et manger avec la meute.


— Qu’en penses-tu,
Jacques ? insista Gregori, usant du prénom afin d’arracher Jacques à
ses pulsions sauvages.


— Qu’il y a un truc qui
cloche.


Il ignorait ce que le vampire et
ses complices avaient tramé, mais il était sûr que c’était redoutable – et
soigneusement dissimulé.


L’expression des yeux de Byron
était éloquente. Il s’évertuait à leur faire comprendre quelque chose. Gregori
s’approcha légèrement de lui et aussitôt le malheureux parut extrêmement
troublé. Le sang se mit à couler à flots de ses blessures.


— Reste tranquille,
Byron, dors. Aucun vampire ne va nous capturer ici : Mikhail monte la
garde dehors. Laisse-toi aller, ralentis ton cœur, mets ton corps en
hibernation. Je t’emmènerai quelque part où je te guérirai. Mon sang est très
puissant. Tu te remettras très rapidement.


La voix de Gregori, comme chaque
fois qu’il voulait imposer sa volonté, était hypnotique, pure, mélodieuse. Mais
elle n’obtint pas l’effet escompté : Byron perdit soudain beaucoup plus de
sang. Alors Gregori reprit, cette fois d’une intonation qui évoquait le chant
du vent, le clapotis d’une source :


— Jacques a souvent
échangé son sang avec toi. Il peut t’en donner encore, si tu préfères
sauvegarder ton pacte avec lui. Ne crains rien pour nous : il n’y a aucun
piège élaboré par le vampire que je ne puisse neutraliser. Dors et laisse-nous
nous occuper de tout.


Byron était à bout de forces,
dévasté par la souffrance. Il sentait la conscience le quitter, comme la vie,
et il était incapable de leur expliquer quel monstrueux et diabolique plan le
vampire avait conçu en se servant de lui alors qu’il était impuissant à se
défendre. Il ne pouvait qu’espérer qu’ils comprendraient à temps.


Il arrêta son cœur afin de
stopper l’hémorragie, puis ses poumons. Les paupières closes, il resta enfin
aussi tranquille qu’un mort.


Gregori poussa un soupir de
soulagement.


— Je sentais ses
souffrances…


— Moi aussi. Mieux vaut
qu’il soit endormi et ne sache plus rien jusqu’à ce qu’on puisse le soigner.


— Il ne veut pas de mon
sang, Jacques, énonça calmement Gregori.


Dans tout ce que faisait ou
disait le guérisseur, aucune émotion ne transparaissait jamais. Il tuait ou
soignait aussi paisiblement qu’il s’exprimait.


— Je sais que j’ai conclu
un pacte avec lui et j’honorerai mon serment. Maintenant, trouvons le piège,
puis sortons Byron d’ici : cet endroit est maléfique.


Gregori examinait le cercueil à
la recherche de câbles cachés ou d’une bombe. Il passa prudemment la main le
long des parois de bois brut.


— L’humain qu’ils avaient
laissé là ne savait rien. Ils l’ont sacrifié. Il y a nécessairement un piège
mortel quelque part.


Après le cercueil, il
s’intéressa à Byron.


— Il est dans un piètre
état. Il aurait dû immédiatement se plonger dans le sommeil. Il a dû vouloir
mourir vite. Ou alors il nous attendait et tenait à nous dire quelque chose, à
nous prévenir. Quelle que soit la réponse, la lumière du jour s’intensifie de
plus en plus. Nous devons l’emmener dans un lieu en sous-sol où nous pourrons
lui donner du sang et la terre régénératrice dont il a besoin.


— Recule, guérisseur, que
je le soulève. Il est mon ami, même si je l’ai oublié. Je me dois de respecter
notre pacte.


— Doucement, Jacques. S’il
y a une bombe, elle sera sous lui.


Au lieu de reculer, Gregori
s’approcha, prêt à saisir tout élément suspect qui apparaîtrait.


— Dépêche-toi,
Gregori ! La lumière est de plus en plus vive et je ne me sens pas bien, lança
Mikhail de l’extérieur.


Avec d’infinies précautions,
Jacques passa les mains sous le corps de Byron. Sans se presser car la clarté
du matin, qui ne pénétrait pas dans la cave, ne l’incommodait pas. L’odeur du
sang et des chairs déchirées lui donna un haut-le-cœur. Soudain, près de la
hanche de Byron, il toucha ce qu’il cherchait : un câble. Il se figea instantanément.


— Je l’ai, Gregori. Un fil
conducteur aussi tranchant qu’un rasoir. Il m’entame le poignet. Est-ce que tu
le vois ? Je ne bouge plus jusqu’à ce qu’on sache s’il est branché à un
détonateur.


Le guérisseur examina le câble.


— Une bombe peu performante.
Le vampire sait que la désamorcer sera un jeu d’enfant pour moi.


— Peut-être est-ce un
présent que nous ont fait les deux humains. Ce genre de piège leur ressemble,
remarqua Jacques pendant que Gregori réglait le problème.


La force de Jacques était telle
qu’il parvenait à maintenir soulevé le corps de Byron afin que le guérisseur
puisse travailler aisément.


— Y a-t-il un autre
système ? Le premier est peut-être un leurre.


Gregori était troublé. En une
heure, les ravisseurs n’avaient pas eu le temps de mettre au point ce
dispositif. Ils avaient tout planifié de longue date et attendu le moment
propice pour brancher leur engin de mort. Dans quel but ? Non, décidément,
rien de tout cela n’était normal, songeait-il en étudiant les branchements afin
de ne rien laisser au hasard.
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Par la fenêtre du chalet, Shea
regardait tomber la pluie qui faisait songer à des fils d’argent accrochés aux
nuages. Sans raison, elle frissonna et croisa les bras sur sa poitrine.


— Qu’est-ce qui ne va
pas ? lui demanda Raven doucement afin de ne pas la déranger.


— Jacques vient de se
couper totalement de moi.


Elle déglutit avec peine,
bouleversée. Elle qui avait cru que ce lien entre eux entraverait sa liberté se
découvrait le souffle court, maintenant que Jacques s’était retiré de son
esprit.


Raven s’assit bien droite et se
concentra.


— Mikhail ?


— Pas maintenant.


Raven capta sa peur pour la
santé mentale de Jacques et la rage qui avait possédé les trois Carpatiens
juste avant que Mikhail ne rompe le contact.


— Shea, parfois, ils
essaient de nous cacher les pires aspects de leur existence.


Shea se retourna aussitôt.


— Leurs
existences ? Mais ne sommes-nous pas liées à eux ? N’ont-ils pas fait
en sorte que nous ne puissions jamais les quitter ? Ce ne sont pas
uniquement leurs vies qui sont en cause ! Ils nous ont mêlées à tout ceci
et n’ont pas le droit de décider arbitrairement de ce que nous pouvons savoir
ou ignorer !


Raven passa la main dans ses
cheveux d’un noir bleuté.


— Je me suis longtemps
sentie mal à ce sujet, dit-elle dans un soupir, et je continue à penser que ce
n’est pas bien. Mais nous jugeons les Carpatiens à partir de critères humains
alors qu’ils appartiennent à une autre espèce. Ils ont une autre vision que
nous du bien et du mal. Je voulais attendre avant d’avoir un bébé, cependant
Mikhail a remarqué que Gregori changeait imperceptiblement, mais sûrement, et
qu’il avait besoin de se raccrocher à des espérances pour continuer à vivre. Je
suis soucieuse parce que j’ai toujours du mal à m’intégrer à leur univers.


Shea alla s’asseoir sur le lit à
côté de la jeune femme. Elle avait entendu la peur dans sa voix et quelque
chose avait immédiatement réagi en elle.


— Au moins, maintenant,
nous sommes deux. Nous pouvons lutter pied à pied avec eux !


Raven eut un petit rire.


— C’est un tel combat
permanent, pour maintenir quelque contrôle sur ma vie avec Mikhail ! J’ai
l’impression que ma grossesse ne va pas arranger les choses.


— En plus, vous aurez le
guérisseur sur le dos. Et il est plus intimidant que le frère de Jacques.


— Ah… Comme j’aimerais te
donner tort ! Mais il va être épouvantable, c’est sûr. Toutefois, je ne
peux pas le lui reprocher.


— Pourriez-vous m’en dire
davantage sur cet étonnant problème de fécondité des Carpatiennes, Raven ?


— Eh bien, à peu près quatre-vingts
pour cent de leurs enfants sont de sexe masculin. Personne ne sait pourquoi. Et
seulement environ soixante-dix pour cent des grossesses sont menées à terme.
Ensuite, seule une poignée de ces bébés survit au-delà de la première année.
Pourquoi ? Mystère. La dernière naissance d’une fille remonte à cinq cents
ans. Les hommes sont désespérés. Mikhail et Gregori ont une théorie :
seules les femmes humaines qui ont des dons parapsychologiques peuvent faire
changer cet état de choses, car il semblerait qu’elles possèdent la chimie
adéquate pour devenir des compagnes éternelles. Même s’ils ont raison, vous
voyez l’ampleur du problème : sans femmes et sans enfants, l’espèce est en
voie d’extinction. Les hommes vont devenir vampires parce qu’ils n’ont pas d’espoir.


— Peut-être est-ce un
contrôle naturel de la population ? Ils vivent tellement longtemps…


— L’espèce s’éteindra
bientôt s’ils ne trouvent pas une solution. Gregori est un grand personnage. Il
a tant donné à son peuple, tant souffert. Il mérite un sort meilleur que de
devenir un vampire et être craint et haï de tous les êtres vivants. Mikhail, si
cela arrivait, ne pourrait pas se résoudre à laisser quelqu’un d’autre que lui
détruire Gregori. Cela lui briserait le cœur, mais s’il le fallait, il le ferait.
Je doute d’ailleurs qu’une seule personne puisse anéantir notre guérisseur.
Quelle tristesse, s’il était chassé un jour par ceux qu’il protège et soigne
depuis tant de siècles…


— Gregori a certainement
cherché la clé du mystère, voulu savoir pourquoi il n’y a pas eu de naissance
de filles depuis des siècles. Il doit au moins avoir des hypothèses.


Shea elle-même en avait une.
Soudain, elle brûlait d’envie de parler à Gregori, de l’écouter énumérer les
informations qu’il avait collectées au cours des siècles.


— Il a certainement
travaillé là-dessus, concéda Raven. Je pense que ce serait bien que vous en
discutiez, tous les deux. Mais vous savez, Shea, il faut à tout prix éviter que
ces informations sur notre peuple tombent entre les mauvaises mains. Ce serait
trop dangereux pour nous. Pour le bien des Carpatiens, il faut que vous
détruisiez vos dossiers, effaciez tout ce que vous avez collationné.


— Mais je ne suis pas
arrivée avec un dossier sur les Carpatiens ! Jamais je n’ai imaginé qu’une
telle race pouvait exister. Je cherchais des informations sur les maladies du
sang. Et savais que bien des gens de cette région avaient été pris pour des
vampires. Les légendes recèlent toujours un fond d’authenticité. Je me suis
intéressée à ce fond, et au fait que mon père était originaire d’ici. Je vous
assure, Raven, qu’il n’y a rien dans mes dossiers qui parle des Carpatiens et
de leur spécificité. Tout ce qu’ils contiennent est strictement médical.


— N’empêche, c’est
dangereux pour nous. Si ces dossiers arrivaient entre les mains de
pseudo-scientifiques, ils en feraient leur profit. Shea, je suis désolée, je
sais ce que ces années de recherche représentent pour vous, mais ce travail,
vous l’avez réalisé pour vous-même et, depuis, vous avez obtenu les réponses à
vos questions.


— Ce travail était destiné
à aider ceux qui ont la même affection que moi.


— Ce n’est pas une maladie,
Shea, et ces gens n’ont pas besoin d’être soignés. Ils appartiennent à une
espèce différente de celle des humains, c’est tout. Ils travaillent dur et
apportent leur contribution à la société, mais jamais les humains ne les
accepteraient s’ils savaient ce qu’ils sont. Si vous tenez à faire de la
recherche médicale, alors cherchez un vrai problème à régler. Par exemple
pourquoi les femmes carpatiennes ne peuvent amener leur grossesse à terme.
Pourquoi leurs bébés meurent en bas âge. Pourquoi elles ne conçoivent pas de
filles… Cela, ce serait rendre un inestimable service. Croyez-moi, Shea, les
Carpatiens vous seraient éternellement reconnaissants.


Elle s’interrompit, plaqua les
mains sur son ventre, puis reprit :


— Si je réussis à mener ce
bébé à terme, je ne pourrais pas supporter de le perdre la première année.
Faites-le, Shea. Trouvez la réponse. Je suis sûre que vous en êtes capable.


— Capable de réussir là où
Gregori a échoué après toutes ces années ? Cela me semble impossible.


— C’est lui qui a pensé aux
humaines parapsychologues et je suis certaine qu’il a eu raison. Votre mère et
vous confortez sa théorie. Il subodore que les chromosomes féminins, chez la
femme Carpatienne, sont anéantis par ceux du mâle.


— Ce sont les hommes qui
déterminent le sexe d’un enfant. Les Carpatiens sont porteurs de leur propre
destruction.


— Si Gregori vous
entendait, répliqua Raven en riant, il m’interdirait de vous adresser la
parole. Il me trouve déjà suffisamment indépendante et irrespectueuse. Bon,
c’est assez vrai, et je dois avouer que c’est amusant. J’adore sa mine éplorée
lorsque je le contrarie. Il est si mignon, alors !


— Mignon ? Il doit
adorer être qualifié de « mignon » !


Shea s’était levée et arpentait
la pièce. Que Jacques ait rompu leur lien télépathique la mettait très mal à
l’aise et elle ne voulait pas que Raven s’en aperçoive. Elle se languissait de
la douceur de leur contact mental, de la sensation de sécurité qu’il lui
prodiguait.


— Peut-être avez-vous
raison, Raven. Peut-être devrais-je détruire mes dossiers. Je ne supporterais
pas que Don Wallace les trouve et s’en serve contre quelqu’un. Cet homme est un
sociopathe, un fou.


Sans le moindre enthousiasme,
Shea réunit ses feuillets et les porta jusqu’à la cheminée. Puis, face à ses
carnets de notes, elle hésita. Elle avait collecté tant d’éléments de folklore,
de belles histoires ainsi que de données scientifiques. L’idée de les perdre la
bouleversait.


Elle prit une profonde
inspiration puis les jeta dans le foyer et les enflamma avec une allumette.


Elle sentit les larmes lui
monter aux yeux, mais ce n’était pas seulement à cause de la destruction du
travail de toute une vie. Non, elle souffrait que son esprit soit séparé de
celui de Jacques. Elle avait beaucoup de mal à se concentrer, se sentait vide.
Où était Jacques ? Lui était-il arrivé malheur ? Peut-être était-il
mort, la laissant totalement seule au monde ?


— Stop, Shea !
s’exclama Raven. Vous n’êtes pas seule. Et Jacques va bien. C’est
extraordinaire que son silence vous affecte à ce point alors que le contact a
été rompu il y a si peu de temps.


Shea frotta ses bras soudain
glacés. Elle avait de la peine à respirer.


— Je crois que c’est parce
que Jacques ne me quitte jamais. Il ne supporte pas d’être seul.


— Quoi ? Il ne vous
quitte jamais ?


— Non. Au début, je croyais
que cela allait me rendre folle. Il lisait constamment dans mon esprit, même
lorsque je ne m’en rendais pas compte. Le fait d’avoir été plongé dans un
isolement absolu pendant sept années l’a rendu dépendant de moi. Il dit que
notre contact lui permet de garder sa santé mentale.


— Alors s’il a
momentanément coupé le lien, c’est parce qu’il fait quelque chose d’extrêmement
important, de vital. Mikhail aussi s’est fermé à moi. Pareil pour Gregori. Mais
ne vous inquiétez pas, on va très bien s’en sortir, toutes les deux. Et de
toute façon, si quoi que ce soit leur arrivait, nous le saurions.


Shea mit le générateur en marche
afin de pouvoir allumer son ordinateur. Elle ne parvenait pas à se départir de
l’angoisse qui la rongeait.


— Vous ne sentez rien de
spécial, n’est-ce pas, Raven ? demanda-t-elle en attendant que ses
fichiers apparaissent à l’écran.


— Non. Mais j’ai l’habitude
de n’être pas en contact avec Mikhail. De temps à autre, nous nous donnons des
nouvelles puis nos esprits se séparent de nouveau. Nous sommes ensemble depuis
assez longtemps pour avoir mis au point notre façon de fonctionner en tant que
couple. Je l’appelle et il m’autorise à lire en lui ou pas, c’est selon. Mais
ainsi, même s’il refuse mon incursion, je sais qu’il m’a entendue. Vous devriez
essayer ça.


Ne trouvant pas la force de
détruire ses fichiers informatiques, Shea retourna auprès de Raven.


— Je ne suis pas simplement
mal à l’aise parce que Jacques a coupé le lien mais parce que j’ai la sensation
que quelque chose de maléfique nous observe.


Raven « scanna »
immédiatement les environs du chalet. À environ deux kilomètres, il y avait une
harde de daims, des lapins, des renards, des loups. Rien d’inquiétant. Elle le
dit à Shea, qui alla néanmoins prendre le fusil et vérifia qu’il était chargé.


— Si, il y a quelque chose,
insista-t-elle.


— La première fois que j’ai
été séparée de Mikhail, je n’ai pas dormi de la nuit. L’absence du compagnon
est très difficile à supporter, surtout à l’aube, quand on s’affaiblit et que
les hommes sont en danger. Nous avons été humaines, mais désormais, notre vie,
ce sont nos compagnons, alors ne pas être liée à eux par l’esprit nous manque.


Shea aurait aimé croire la jeune
femme mais c’était plus fort qu’elle ; cette présence, dans la forêt, elle
la percevait avec une intensité terrifiante. Elle regarda Raven, si importante
pour tous. Elle avait promis à Gregori de veiller sur elle et en aucun cas elle
ne se ferait prendre au dépourvu.


— Peut-être avez-vous
raison, Raven, dit-elle en ouvrant la porte.


Elle scruta la forêt. La pluie
tombait plus dru et on entendait le tonnerre dans le lointain. Des éclairs
zébraient le ciel. Le doigt sur la détente du fusil, elle frissonna, ce qui la
contraria. Elle rentra, posa l’arme sous la fenêtre et s’efforça de se
ressaisir. Elle était sidérée d’être tellement en manque de Jacques. Jamais
elle n’avait envisagé qu’une séparation la déchirerait à ce point, qu’elle se
sentirait aussi exposée sans lui. Un danger fictif, issu de son
imagination ? Elle aurait bien voulu le croire.


— Vous êtes très pâle,
Shea. Avez-vous besoin de vous nourrir ? interrogea timidement Raven, qui
savait combien ce sujet était sensible pour Shea.


Laquelle déglutit avec peine.
Elle était si faible que la tête lui tournait par moments. Peut-être se
trompait-elle, peut-être ne ressentait-elle pas de malaise à cause de Jacques,
mais parce qu’elle avait faim.


— Je sais que j’en ai
besoin, Raven. C’est juste que je suis incapable d’affronter ce problème
maintenant. Il va falloir que j’assume, mais pour l’instant, c’est trop
nouveau.


— Vous ne parvenez pas à
vous imaginer mordant le cou de quelqu’un, c’est cela ? demanda Raven en riant.
Moi non plus. Beurk… Mais… Mikhail a une façon de faire qui…


Ses joues au doux éclat rosé
étaient maintenant carrément rouges. Et Shea se surprit à s’empourprer aussi.


— Oui, je vois ce que vous
voulez dire. Jacques semble procéder de la même manière.


Elle ferma de nouveau la main
sur le fusil et tenta d’apaiser les battements trop rapides de son cœur. La
peur lui desséchait la bouche. Elle regarda Raven, qui affichait un calme
étonnant. Shea jura in petto.


Quelque chose n’allait pas, se
répéta-t-elle pour la énième fois. Elle en avait la certitude et ne parvenait
pas à s’expliquer, ni à expliquer à la jeune femme ce qui suscitait sa peur.


— Avez-vous déjà essayé de
quitter Mikhail ?


Raven parut surprise, puis
sourit.


— On ne peut pas quitter
son compagnon. D’abord parce qu’il est au courant de tout ce que l’on pense, et
ensuite parce qu’il vous retrouvera toujours, où que vous vous trouviez. De
surcroît, on ne peut rester longtemps loin de lui. La sensation de manque est
insupportable, tant physiquement que mentalement. Si vous quittiez Jacques, ce
que vous éprouvez en ce moment prendrait des proportions effarantes. Non, Shea,
vous devez apprendre à vivre avec lui.


— Je sais. D’ailleurs, je
ne veux pas vraiment le quitter, admit-elle, les larmes aux yeux.


L’impression d’une présence
maléfique se précisait. Elle aurait aimé que Jacques soit auprès d’elle. Ce
monde était tellement étrange ! Elle était complètement hors de son
élément.


Ayant sans doute perçu son
malaise et se trompant sur son origine, Raven vint lui poser le bras autour des
épaules.


— Il ne vous fait pas de
mal, n’est-ce pas ? Ces marques sur votre cou, elles sont de son
fait ?


Sans s’en rendre compte, Shea
plaqua la main sur les tuméfactions.


— Il ne voulait pas me
blesser. Il ne sait pas toujours ce qu’il fait. Mais il n’est pas le genre
d’homme à brutaliser une femme, j’en ai lu assez dans son esprit pour le
savoir. Et puis, je ne suis pas le genre de femme qui supporterait ça.


Elle apprécia la marque de
sympathie de Raven. Elle avait besoin de réconfort.


— C’est juste que j’ai
constamment peur. De tout. Et cela ne me ressemble pas. Je pleure, moi qui ne
pleurais jamais.


Ce qui les menaçait était
maintenant très proche. Appeler Jacques… Il fallait qu’elle l’appelle…


— Vous avez été traumatisée,
Shea. Vous êtes épuisée, vous avez besoin de nourriture.


Raven la lâcha et recula d’un
pas.


— Gregori est un
extraordinaire guérisseur. Je sais que vous l’avez pris pour un vampire, mais
il donnerait sa vie pour vous. C’est un grand homme. Si seulement vous
l’autorisiez à vous aider !


— Il est l’homme le plus
effrayant que j’aie jamais rencontré. Si j’avais un enfant, une fille, je ne
voudrais pour rien au monde que cet homme devienne son mari.


— Parce que vous ignorez
tout des compagnons éternels. Si ma fille est sa compagne, à condition qu’elle
le choisisse, et il en ira ainsi en dépit de ce que Mikhail et Gregori
s’imaginent, elle sera la femme la plus en sécurité du monde. Une fois qu’elle
aura appris à gérer Gregori, elle sera aussi la plus heureuse.


— Vous avez une confiance
qui me fait défaut.


— Je les connais depuis
plus longtemps que vous. Accordez-vous du temps et, pour l’amour du ciel, posez
ce fusil ! Vous êtes trop nerveuse.


La foudre tomba très près du
chalet, qui trembla lorsque le tonnerre éclata. Raven alla s’asseoir sur une
chaise.


— Il se passe quelque
chose, c’est sûr : c’est l’un des nôtres qui fait ça.


— Comment cela, « l’un
des nôtres » ?


Mais pourquoi avait-elle accepté
de rester là pour protéger Raven ? Elle ne lui serait d’aucun secours,
incapable d’identifier cette présence maléfique.


— Jacques, où
es-tu ?


— La foudre, le tonnerre,
répondit Raven. L’un des nôtres est contrarié.


— Une crise de colère,
c’est exactement ce dont nous avons besoin ! railla Shea.


Jacques ne lui répondait pas. Ne
pouvait-il donc percevoir son malaise ? Son besoin de lui ?


Soudain, la porte s’ouvrit à la
volée dans un fracas d’enfer. Le bois récemment réparé éclata. Shea pivota sur
ses talons et se plaça instinctivement entre Raven et la porte.


Dans l’embrasure, se tenait Don
Wallace, une mitraillette à la main. Un homme plus âgé était derrière lui. Ils
se mirent à rire. La méchanceté et la haine brillaient dans leurs yeux.


— Jacques !


Elle cria avant que la
mitraillette ne lâche sa rafale. Les balles la frappèrent au bras et à l’épaule
et touchèrent Raven en pleine poitrine. La violence de l’impact projeta la
jeune femme contre le mur. Shea s’effondra dans une mare de sang. Le sien, mais
surtout celui de Raven. Elle rampa jusqu’à elle et chercha son pouls.
Inexistant. Le masque de la mort était plaqué sur son visage…


Don Wallace l’attrapa par les
cheveux et la traîna loin de Raven dont, hilare, il repoussa la jambe d’un coup
de pied.


— Comme on se retrouve,
doc. Le monde est petit, hein ?


— Jacques, mon Dieu !
Il a tué Raven ! Gregori ! Je suis désolée, je n’ai pas pu la
sauver !


Elle se débattit, hurla à pleins
poumons, jusqu’à ce que Wallace la frappe au visage.


— Arrête de gueuler ou je
t’assomme ! beugla-t-il.


Il la frappa encore puis
ajouta :


— Les foutus vampires se
croient si malins… Mais c’était du gâteau, hein, oncle Eugène ?


Shea sanglotait. Elle ne sentait
presque pas la douleur alors que Wallace tirait sur son bras blessé. Une
brusque sensation de chaleur l’envahit quand elle entendit :


— Shea ? Il faut
que tu regardes attentivement l’homme qui te tient. Que tu regardes aussi la
pièce autour de toi, lentement, et enregistres chaque détail.


La voix de Jacques était calme,
froide, dénuée de toute colère.


— Nous sommes tous les
trois reliés à toi et nous pouvons t’aider, acheva-t-il.


— Raven est morte !
Ils l’ont tuée !


Son appel télépathique était
hystérique mais elle conservait un sang-froid apparent : elle ne bougeait
pas afin de ne pas attirer davantage l’attention des deux assassins sur elle ni
sur Jacques.


— Fais simplement ce que
je t’ai dit, mon amour, étudie la pièce, l’ennemi, ne laisse rien échapper.
Ainsi, nous le verrons. Bloque toute autre émotion. Ce qu’ils peuvent dire n’a
aucune importance. Donne-nous les renseignements dont nous avons besoin.


Shea inspira profondément, ferma
les yeux et s’efforça de faire ce que demandait Jacques. C’était difficile,
mais elle parvint à gommer tous les sons produits par les tueurs. Leurs rires
graveleux, leurs menaces, leurs allusions malveillantes. Wallace se dressait
au-dessus d’elle, une main coinçant ses cheveux, l’autre crispée sur son bras
blessé.


Elle repoussa la souffrance et
les sanglots et rouvrit les yeux. Sur le corps sans vie de Raven, noyé de sang,
ses longs cheveux noirs poissés de rouge. Puis ses yeux parcoururent la pièce,
s’arrêtèrent sur Eugène Slovensky, agenouillé devant Raven, en train de
vérifier qu’elle était bien morte.


Il se releva, recula, se racla
la gorge et cracha sur le cadavre. Ensuite, il alla chercher un sac de toile
posé derrière lui et l’ouvrit. Il en sortit un pieu à la pointe acérée et
l’examina.


— Créature du diable,
épouse de celui qui a tué mon frère, tu meurs aujourd’hui pendant que lui gît,
inconscient. Le Rapace te hait, toi et celui qui t’a créée, autant que je vous
hais tous les deux. Je ne sais pas pourquoi il veut garder l’autre femelle en
vie, mais peu importe…


— Pas tout à fait, oncle
Eugène. Nous allons garder celle-là pour nous. Tu as promis que nous tuerions
le Rapace comme nous tuerons les autres, protesta Don Wallace.


Slovensky leva haut le pieu,
puis le pressa contre la poitrine de Raven.


— Ceci m’apporte un plaisir
que tu ne pourras jamais imaginer.


— Non ! cria Shea en
tentant de se jeter sur Slovensky.


— Regarde ! lui
ordonna Jacques d’un ton si péremptoire qu’elle s’immobilisa.


Et elle regarda le tueur,
gravant ses traits dans son esprit et en envoyant les images à Jacques, des
images d’un visage déformé par la haine, la folie meurtrière, le plaisir
pervers.


Soudain, l’expression de
Slovensky se modifia. Il paraissait inquiet, et son teint vira au rouge sombre.
Il se mit à tousser et du sang sortit de sa bouche. Une quinte violente
l’obligea à abaisser le bras. Le pieu tomba de ses doigts privés de force.


— Oncle Eugène, fit Wallace
dont le sourire s’était éteint, que se passe-t-il ?


Il s’était approché de
Slovensky, qui essaya de parler mais ne produisit qu’un sifflement
gargouillant. Le sang et une mousse rosée s’échappaient maintenant par vagues
d’entre ses lèvres et coulaient sur son menton.


Shea détourna les yeux, écœurée.


— Regardez-le !


Cette fois, l’ordre émanait de
Gregori, cet Ancien au pouvoir si grand qu’il pouvait faire obéir les plus
rétifs. Shea ramena donc les yeux sur l’humain. Elle sentait la puissance de
Jacques et de Mikhail conforter celle du guérisseur.


La figure de Slovensky était
grisâtre, il chancelait. Brusquement, il s’effondra à genoux.


— Merde, le vieux, ne me
fais pas ça ! cria Wallace. Qu’est-ce qui ne va pas ? Tu fais un
infarctus ?


Au lieu de se rapprocher de son
oncle, il recula, entraînant Shea, comme s’il craignait d’être seul. Slovensky
s’étouffait avec son propre sang, son corps était secoué de spasmes, il
regardait autour de lui d’un air affolé. Il amena la main à sa gorge et bougea
fébrilement les doigts, cherchant à se débarrasser de l’invisible poigne qui
l’étranglait. Puis sa main descendit jusqu’à hauteur du cœur. Les doigts se
recourbèrent et à coups d’ongles, il commença à se déchiqueter les chairs.


Horrifiée, Shea tenta de se
détourner mais l’ordre intimé par Gregori sapa sa volonté. Le souffle court, la
bile à la bouche, elle assista à l’extraction du cœur de Slovensky par
lui-même. Il l’arracha d’entre ses côtes puis s’abattit en avant, le visage
contre le sol.


Wallace lâcha Shea. Il lançait
des sons inarticulés, des borborygmes entrecoupés de jurons. Dans un état
d’agitation frénétique, il revint vers elle, l’obligea à se mettre debout et la
força à marcher vers la porte. Il la maintenait devant lui et, pendant quelques
instants, elle lui fut curieusement reconnaissante de l’éloigner de
l’abominable spectacle. De toute sa vie, jamais elle n’avait blessé et encore
moins tué un autre humain. Au contraire, elle avait fait serment de sauver des
vies. Tous ses instincts la poussaient à aller auprès de Raven pour voir si
elle pouvait agir. Elle était même prête à aller aider le vieil homme qui
s’était mortellement automutilé. Tuer était un concept qui lui était totalement
étranger.


— Ce n’est pas toi qui
l’as tué.


La voix paisible de Jacques.


— J’étais votre instrument !
Vous m’avez utilisée, tous les trois !


Wallace la fit sortir du chalet.
La lumière du jour lui blessa les yeux aussi cruellement que des dizaines
d’aiguilles.


— Regarde cet homme,
Shea ! Sa main sur toi, ou autre chose dont je puisse me servir !


— Je ne peux pas,
Jacques. Je n’arrive même pas à penser.


C’était vrai. Dans son cerveau
s’entrechoquaient d’effroyables visions de sang et de mort. Mais la volonté de
Jacques fut plus forte : elle réussit à se frayer un chemin dans l’esprit
en déroute de Shea, qui sentit sa confiance en lui, en ses capacités. La clarté
diurne ne les entamait en rien. Il se rapprochait du chalet avec Mikhail et
Gregori. Bien que portant Byron, tous trois arrivaient rapidement.


Mikhail se sépara du groupe pour
amener Byron, qu’il portait dans ses bras, au caveau de guérison. Sa
concentration demeurait entièrement centrée sur sa compagne et son enfant. Il
n’y avait pas dans son esprit place pour d’autres émotions. Il luttait pour
maintenir l’infime souffle de vie qui restait en Raven, afin qu’elle ne meure
pas avant le retour de Gregori.


Quant à Jacques, il sentait sa
fureur envers l’homme qui l’avait si atrocement torturé et avait blessé Shea
s’accroître à chaque pas. Elle le possédait tout entier, brûlante, dévorante…


Shea, quant à elle, ressentait
cette rage comme si elle avait été sienne. La soif de tuer de Jacques, le
plaisir qu’il retirait par anticipation du carnage qu’il allait commettre
vrombissaient dans son esprit comme un essaim de frelons enragés. Il les
dirigeait sur la seule partie du corps de Wallace que voyait Shea : son
bras.


Wallace ressentit une soudaine
brûlure, baissa les yeux. Son bras ! De la fumée s’en échappait ! En
une fraction de seconde, le membre s’embrasa. Des flammes rouge et orange en
jaillirent. La fumée monta, enroula des volutes sur elles-mêmes jusqu’à former
un visage à l’expression ironique et cruelle. Épouvanté, Wallace le
reconnut : celui de l’homme qu’il avait enterré vif, sept ans plus
tôt ! Il hurla et projeta Shea loin devant lui avant de frapper
frénétiquement sur son bras pour éteindre le feu, qui avait déjà dévoré
l’étoffe de la manche et s’attaquait maintenant aux chairs. L’odeur qui montait
à ses narines lui était familière. Il avait supplicié tellement de gens ainsi…


Shea tomba lourdement en avant.
Elle serra son bras blessé et n’eut qu’une envie : fermer les yeux et
rester là sans bouger. Mais la compulsion qui la poussait à regarder Wallace
était irrésistible. Elle s’assit et se tourna vers le tueur, impuissante à
l’aider.


Il était en lévitation. Sa
mitraillette gisait, inutile, dans la boue. Les flammes s’éteignirent aussi
subitement qu’elles avaient jailli mais son bras n’était plus qu’un amas fumant
de chairs carbonisées. En hurlant, il essaya d’attraper le revolver glissé dans
son holster.


Il se tut et resta bouche bée en
voyant l’arme s’animer d’une vie propre. Elle se souleva en l’air, pivota,
tourna le canon droit sur sa tête, très lentement. Et aussi lentement, sa main
alla serrer la crosse, son doigt se poser sur la détente.


Mon Dieu, ce n’était pas
possible, songea Shea, elle était dans un film d’épouvante ! Et elle était
incapable de baisser les yeux !


Un énorme loup noir surgit de la
futaie, ventre à terre. À quelques mètres de Wallace, il prit son élan, bondit
et s’abattit sur l’homme, mâchoires fermées comme un piège autour de sa jambe.
Les os craquèrent. Le loup jeta Wallace au sol et plongea les crocs dans sa
gorge.


Soudain libérée de l’emprise
mentale, Shea se releva et fonça sur le loup qui s’acharnait sur l’homme.


— Jacques, non ! Tu ne
peux pas faire ça !


La tête du loup pivota vers
elle. Du sang dégoulinait de ses babines. Des morceaux de chair étaient
accrochés à ses dents. Pendant quelques instants, le temps sembla suspendu.


La jeune femme reconnut les yeux
de glace noire et, horrifiée, elle sentit le triomphe de Jacques s’infiltrer
dans son esprit.


Gregori sortit à son tour de la
forêt, mi-homme, mi-loup. Au fil de sa course, il acheva sa métamorphose et ce
fut un homme qui s’immobilisa devant Shea.


— Venez, Shea, nous sommes
pressés. J’ai besoin de vous. Vous êtes médecin. Venez avec moi.


Il lui saisit le bras et elle
n’eut d’autre choix que de courir à son côté jusqu’au chalet. D’un coup de
pied, Gregori expédia le cadavre de Slovensky hors de son chemin.


— Écoutez-moi bien, Shea,
il va falloir qu’on intervienne tous les deux. Raven a bloqué ses fonctions
vitales du mieux qu’elle a pu. Mikhail, par sa force mentale, la garde en vie,
ainsi que le bébé. Mais elle est très faible et le bébé va mal. Vous allez
soigner Raven et moi je vais sauver l’enfant.


— Que… quoi ? Raven
est toujours vivante ? Mais… mais je ne connais que la médecine des
humains ! Je ne sais rien de vos pratiques. Je risque de… de
l’achever !


— Vous avez le don de
guérir en vous. Vous êtes née avec. Vous pouvez faire ce qu’il faut, je vous
guiderai au fur et à mesure. Ne perdons pas de temps à discuter : je ne
peux pas agir seul. Mikhail dit que Raven va perdre le bébé dans quelques
minutes : il faut qu’elle maintienne son cœur et ses poumons en activité,
mais l’hémorragie est trop importante. La vie va la quitter et le bébé mourra
aussi. Mikhail n’y survivra pas. Nous les perdrons tous les trois. Alors…


Il la regarda droit dans les
yeux.


— … êtes-vous prête à faire
cela avec moi ?


Bien que tremblante, Shea releva
fièrement le menton.


— Dites-moi ce qu’il faut
faire et je le ferai.


Gregori approuva d’un hochement
de tête.


— Il faut d’abord que vous
évacuiez tout ce qui est en vous et ne conserviez que la lumière et l’énergie.
Si vous parvenez à vous voir comme une lumière, vous serez en mesure d’entrer
dans le corps de Raven et de trouver les blessures les plus graves. Vous allez
la guérir de l’intérieur. Le plus important, c’est d’arrêter toute hémorragie,
ensuite de réparer les organes vitaux. C’est très difficile et vous êtes
faible. Il faudra que vous vous alimentiez à un moment quelconque. Dès qu’il en
aura fini avec son travail, Jacques viendra vous fournir la nourriture. Vous ne
pouvez pas nous faire défaut, Shea. Je sais que vous allez réussir. Si vous
avez besoin de moi, sachez que je serai dans votre esprit.


Impossible de refuser : on
ne disait pas non à Gregori tout simplement parce que même si l’on en avait
envie, on s’en découvrait incapable.


Il était persuadé qu’elle
parviendrait à devenir lumière et énergie. Il fallait qu’elle le soit aussi. De
toute façon, elle n’avait pas le choix, elle devait essayer. Pour Raven et le
bébé, pour leur offrir une chance de survie. Et puis, elle était médecin. Son
métier était de soigner.


— On va faire cela ensemble,
Shea.


La voix magique, si pure, le
regard argent si intense balayèrent les dernières réticences de Shea. Elle
s’assit par terre à côté du corps inerte de Raven, ferma les yeux et chercha le
point le plus calme de son esprit pour y regrouper ses forces mentales. Dans un
premier temps, des pensées parasites affluèrent, mais Gregori était là. Il lui
monta comment réajuster ses idées et se concentrer.


Tout d’abord, la pièce sembla se
dissoudre autour d’elle, puis les notions de temps et d’espace cessèrent d’exister.
Comme Shea prenait peur, Gregori l’apaisa en quelques mots prononcés d’un ton
hypnotique. Graduellement, elle sentit son corps se rétrécir jusqu’à se résumer
à l’essence même de son âme. Lumière, énergie, pouvoir…


— Allons-y, Shea. De
concert. Si vous sentez que vous fléchissez, venez vers moi.


Elle avait l’impression que son
âme baignait dans la pure lumière du pouvoir mental de Gregori, qui la gorgeait
de chaleur, de confiance. Elle ne percevait que le guérisseur en lui. Toute
autre facette de son esprit avait été écartée. Elle était émerveillée. Cet
homme était l’archétype de ce qu’elle avait toujours rêvé d’être. Un
authentique guérisseur si doué, si extraordinaire, qu’en sa présence elle
adoptait un profil empreint d’humilité. En plus, il était capable d’amener
n’importe qui à croire ou voir ce qu’il voulait…
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Shea avait l’impression de
flotter au-dessus du corps de Raven. Son univers se réduisait à cette femme
immobile comme une gisante. Elle l’avait crue morte, mais maintenant, elle percevait
la faible énergie qui se dégageait d’elle. Un halo dont les couleurs
s’affadissaient de plus en plus brillait autour de la jeune femme.


— Maintenant, Mikhail,
ordonna Gregori à voix haute.


Shea se rendit compte alors
qu’elle n’avait pas encore vu Mikhail. Il se trouvait ailleurs, auprès de
Byron, mais maintenait Raven en vie à distance par la force de l’esprit. Elle
aurait aimé lui demander pardon pour avoir failli laisser ce drame se produire.
Plus tard. Pour l’instant, ses pensées devaient rester focalisées sur Raven.
Elle s’était muée en lumière et se surprenait à comprendre ce qu’elle devait
faire. Mais elle n’agissait pas seule, découvrit-elle. Une autre lumière
guidait ses gestes.


Elle entendit Mikhail intimer à
sa compagne de se plonger dans un coma humain. Aussitôt, du sang déferla des
blessures. Le cœur se mit à battre énergiquement. L’écho des battements pénétra
la lumière de Shea, qui s’insinua dans les artères, les vaisseaux, produisant
une chaleur à blanc qui cautérisa au passage les pires blessures. Elle
travaillait vite, totalement absorbée par sa tâche, se hâtant pour retenir la
vie de Raven qui s’enfuyait. Son cerveau assimilait l’ampleur de chaque
blessure, l’état de chaque organe touché, et elle les réparait aussitôt. Elle
réalisait méticuleusement les sutures, extrayait avec soin et précision les
fragments de balles. Ce n’était finalement pas très différent de la chirurgie
classique, songea-t-elle, sauf que c’était bien un travail bien plus ardu, et
épuisant. La concentration requise était immense.


Elle avait perdu la notion du
temps, exactement comme lorsqu’elle était au bloc. Elle avait l’impression de
transpirer, et n’aurait pas été étonnée si une infirmière était venue lui
essuyer le front.


Cet univers-là, elle le
connaissait bien. C’était le sien. Elle possédait la patience et la minutie
qu’exigeaient les lésions étendues, la technique et le savoir requis. De
surcroît, elle possédait une détermination farouche. Si elle avait la moindre
chance de sauver sa patiente, elle ne la laisserait pas passer.


Les dommages étaient
épouvantables. C’était incroyable que Raven eût survécu jusqu’à maintenant.
Aucun service d’urgence ne l’aurait sauvée, tant ses blessures étaient
nombreuses. Et le bébé… Comment le bébé pouvait-il résister ?


Gregori approcha le minuscule
être avec d’infinies précautions, car l’hémorragie de sa mère l’affaiblissait
de seconde en seconde. Gregori le sentait désireux de s’arracher à ce monde de
douleur dans lequel il avait été brutalement jeté. Pourvu que Shea parvienne à
stopper tous les saignements rapidement afin de se consacrer au bébé… à la
petite fille dont il percevait le désarroi. Elle connaissait désormais la
souffrance avant même d’être née, savait que la vie était dangereuse, même ici,
dans le ventre de sa mère.


Gregori lui murmurait des
encouragements. Quelques heures auparavant, il l’avait baignée de lumière,
alors elle le reconnaissait, tendue vers lui en quête de réconfort. Il
cautérisa l’artère nourricière. Très bientôt, il lui donnerait son sang,
scellant de la sorte son destin, la liant encore plus étroitement à lui qu’elle
ne l’était déjà. Le placenta était déchiré en plusieurs endroits. Il soigna les
lésions.


La toute petite portait une
lacération sur la cuisse droite. C’était douloureux et du sang s’en échappait.
Il ferma cette blessure aussi tout en fredonnant. L’écho de sa voix aérienne
alla droit au cœur du bébé, à son âme, lui prodiguant la force qui lui
manquait. Elle n’eut plus envie de quitter sa mère, de laisser le sang qui
coulait emporter sa vie.


Gregori sentait sa détermination
nouvelle. Elle était bien la digne fille de Mikhail et de Raven, et lutterait
férocement contre la mort qui menaçait !


Il lui chuchota des promesses de
futur fascinant, lui parla des beautés et des secrets de l’univers qui
l’attendaient, lui jura que jamais elle ne serait seule, qu’il serait toujours
là pour la guider, la protéger, la rendre heureuse.


Il n’avait pas encore terminé
son travail quand il sentit Shea trembler. Tout à coup, ses propres blessures
l’élançaient. Il dit au bébé qu’il allait revenir, sortit du corps de Raven,
entraînant Shea avec lui.


Elle tenait à peine sur ses
jambes et son teint avait viré au gris. Ses blessures au bras et à l’épaule
n’étaient pas trop graves mais elle avait perdu trop de sang. Jacques la
soutenait, la serrait contre sa poitrine. Elle essayait de se dégager de son
étreinte.


— Je n’ai pas terminé.
Gregori, pourquoi m’avez-vous fait sortir ? Il faut que je continue et…


— Vous devez vous nourrir,
sinon vous ne pourrez pas poursuivre. Et Raven a besoin de sang.


Il regarda Jacques, qui opina,
puis s’introduisit dans l’esprit de Shea et lui intima de s’alimenter. Elle
était si lasse qu’elle eut de la peine à se tourner vers lui, à approcher le
visage de son cou.


Il frissonna de plaisir lorsque
le souffle chaud de la jeune femme lui caressa la peau. Il la pressa contre
lui, sentit ses dents qui l’égratignaient puis une infime morsure lorsqu’elles
transpercèrent sa peau. Il retint à grand-peine un soupir de plaisir, maudit in
petto l’ardeur sexuelle des Carpatiens que le sang et la mort exacerbaient.


Les lèvres sur sa jugulaire,
Shea murmurait des mots inintelligibles mais qu’il savait tendres. Leur douceur
envahit le corps de Jacques comme du miel, engendrant une chaleur qui se
répandit dans ses muscles, ses nerfs. Il s’embrasa. Ses mains trouvèrent la
taille fine, le dos souple, la tête, quelles forcèrent à s’appuyer contre son
épaule. Son corps avait besoin de celui de la jeune femme. Jamais une telle
ardeur ne l’avait animé.


Pendant ce temps, Gregori ouvrit
son poignet d’un coup de dents, son esprit se connecta à celui de Mikhail et à
tous les deux ils imposèrent leur volonté à Raven, qui regimbait à se nourrir
sur un autre que son compagnon. Elle résista quelques instants puis commença à
céder.


— Pour notre enfant, ma
chérie. Tu dois le faire pour notre enfant, lui dit Mikhail.


Gregori ajouta :


— Je ne t’ai jamais rien
demandé, Raven, mais au nom de notre amitié, aujourd’hui, je te supplie.


Raven maîtrisa sa répugnance et
autorisa les deux hommes à la plonger dans une transe afin qu’elle puisse
recevoir le fluide vital dont elle-même et sa fille avaient tant besoin.


Gregori restait connecté en
permanence avec l’enfant, si petite, si effrayée et vulnérable, mais déjà un
être pensant, qui sentait le désarroi de sa mère et redoutait d’être seule. Le
sang de Gregorio allait couler dans son minuscule corps, renforçant leur lien,
garantissant qu’entre eux l’alchimie serait parfaite.


Il avait passé sa vie à attendre
ce moment, ce jour où il choisirait sa compagne. Il avait toujours su que ce
serait la fille de Mikhail. Des années auparavant, lorsque Raven avait été
mortellement blessée, Gregori l’avait sauvée avec son sang. Depuis, il rêvait
que Raven conçoive une fille. Et son rêve s’était réalisé. Il était désormais
uni corps et âme au bébé. Pour la première fois depuis une éternité, il avait
un espoir.


Shea referma l’incision sur le
cou de Jacques d’un coup de langue langoureux avant de darder sur lui des yeux
embrumés. Puis son expression se modifia et elle repoussa vigoureusement
Jacques. Non parce qu’il l’avait privée de son libre arbitre : elle se
serait nourrie de toute façon pour sauver Raven et le bébé. Ce qu’elle lui
reprochait, c’était de l’avoir obligée à l’aider à tuer leur ennemi. Calmement,
sans émotion, il lui avait dit :


— Tu sais depuis le
début qu’il y a des démons en moi, petite rouquine.


Elle repoussa vivement en
arrière son épaisse chevelure, comme si c’était Jacques qu’elle rejetait.


— Je pensais que tu te
comporterais en homme, pas en animal sauvage avide de tuer !


— C’est dans notre
nature de tuer. Nous sommes des prédateurs.


— Même si tu essayais de
me sauver la vie et brûlais d’envie de tuer Wallace, tu n’avais pas à te servir
de moi ! Va-t’en. J’ai du travail et je suis très fatiguée.


Jacques ne bougea pas.


Dehors, il pleuvait, mais la
lumière du jour était vive. La tempête enflait et la clarté commençait à
affecter leur vision à tous. Ils disposaient de très peu de temps. Bientôt,
leurs corps exigeraient de dormir du sommeil de ceux de leur espèce. Plus tard,
se dit Jacques, il tenterait de convaincre Shea qu’il n’était pas un monstre.
Pour l’instant, le plus urgent était de sauver les blessés.


Il scannait les environs du
chalet sans discontinuer. La tempête était son œuvre et il la maintenait juste
au-dessus d’eux ; ainsi les alentours étaient dangereux pour quiconque s’y
serait aventuré.


Il savait que Mikhail devait
être follement inquiet et se sentir inutile, mais il était logique que ce soit
lui qu’on ait chargé de s’occuper de Byron. Il l’avait amené dans la cave de
guérison et placé dans la terre où il resterait jusqu’à ce que Gregori puisse
le soigner. Dans le même temps, il soutenait à distance la vie défaillante de
Raven…


Bon sang, ils étaient trois
Carpatiens ! Jamais ils n’auraient dû se laisser abuser par des humains.
Pourquoi n’avaient-ils pas détecté leur présence dans la forêt ? Pourquoi
la menace qui pesait sur Shea et Raven leur avait-elle échappé ?


Il regarda le bras blessé de la
jeune femme et jura. Il avait promis de la protéger, de la rendre heureuse. Il
avait vraiment tout loupé. Comment réussirait-il à lui faire oublier cette
journée traumatisante, à lui montrer les beautés de leur vie future
ensemble ?


Tout à coup, il remarqua le
cadavre d’Eugène Slovensky. Dans un soupir, il lâcha Shea et alla ramasser le
corps, qu’il jeta sur son épaule pour aller le donner aux loups. La dernière
chose dont aurait besoin la jeune femme lorsqu’elle aurait fini d’opérer, ce
serait d’avoir sous les yeux des preuves de cette tuerie.


Il se sentait fatigué. Tout,
dans sa relation avec Shea, avait mal tourné. Il l’avait soumise à sa volonté,
ne s’était pas soucié d’obtenir son consentement, l’avait manipulée, dupée. Et
maintenant, pour ajouter à la longue liste de ses erreurs, il s’était servi
d’elle pour éliminer un ennemi. Elle avait été son instrument. Décidément, il
faisait un bien piètre mari !


Il essaya d’employer ses
pouvoirs retrouvés pour resituer dans le temps le moment où Mikhail avait
ramené Raven. Lui aussi avait négligé d’obtenir son accord, ne s’était pas
préoccupé qu’elle ignorât tout des Carpatiens. Il avait agi en hâte, pour lui
sauver la vie et au début, personne, pas même Mikhail, ne savait si leur
relation marcherait. Raven avait été contrainte et forcée d’apprendre à vivre
autrement.


Un léger son s’éleva derrière
lui. Il fit volte-face et vit Gregori s’écarter de Raven en titubant. Quant à
Shea, elle s’effondra à côté d’elle et ne bougea plus. Les deux guérisseurs
semblaient à bout de forces.


— Gregori, tu as besoin de
sang. Tu en as trop donné à Raven.


— Il le fallait, répondit
le guérisseur en s’allongeant par terre.


Il posa l’avant-bras sur ses
yeux.


— Laisse-moi t’en offrir,
continua Jacques. Je me suis bien nourri, aujourd’hui.


La fureur de la tempête n’empêchait
pas le soleil de monter vers son zénith.


— Merci, Jacques, mais je
suis trop fatigué. Nous sommes dans l’ancien chalet de Mikhail. Montre-moi sa
chambre.


Jacques testa sa force en
tentant de contacter son frère.


— Mikhail ? Ils
sont épuisés. Il faut qu’ils s’arrêtent un moment. Garde Byron, moi je
veillerai sur eux, ici. Tu devais avoir une chambre, dans ce chalet. Où
est-elle ?


— Sous la table, il y a
une trappe qui s’ouvre sur la cave. Elle n’est pas bien dissimulée mais si vous
étiez découverts ou s’il y avait le feu, vous pourriez vous enterrer et
survivre.


— Le guérisseur
n’acceptera pas de prendre du sang aujourd’hui. Or il en a besoin.


— Il survivra. Mets les
autres en sécurité.


Se sentant de nouveau un
véritable Carpatien, Jacques se dirigea vers la chambre secrète. Il n’était pas
habituel pour ceux de sa race de partager la même chambre, ni même d’informer
quiconque de l’endroit où l’on se retirait pour dormir l’après-midi, car dans
ces moments-là, on était très vulnérable. Cet arrangement qu’il s’apprêtait à
imposer à Gregori ne plairait pas au guérisseur, pas plus qu’il ne lui
plaisait. Mais le soleil continuait sa course et il sentait ses forces
s’amoindrir.


Il descendit donc Raven, avec
d’infinies précautions, au sous-sol, l’allongea et étendit une couverture sur
son corps meurtri. Puis il remonta sécuriser le chalet. Cela fait, il alla
chercher Shea, la coucha, s’étendit auprès d’elle et la prit dans ses bras.
Elle émit une petite protestation, mais s’accrocha à son cou et se lova contre
lui pour s’endormir aussitôt.


Gregori apparut quelques
instants plus tard, visiblement mal en point – trop pour déplorer cette
promiscuité imposée. Il se coucha en travers de l’entrée de la tanière et, en
chœur avec Jacques, prononça les mots qui ordonnaient à la terre de se fermer
sur eux pour les protéger de la lumière du jour et des intrus.


Avant de s’endormir, il se
souvint des mortels filins tendus en travers de la prairie. Il envoya aussitôt
un avertissement mental à toute créature sylvestre susceptible de tomber dans
ce redoutable piège. Puis il enduisit les blessures de Shea et de Raven de
salive et de terre régénératrices. Une fois ces tâches accomplies, il s’accorda
enfin du repos, le corps lové contre celui de Shea en une posture protectrice.


La pluie continua à tomber toute
la journée mais elle était désormais naturelle, et englobait le paysage dans un
sinistre cocon grisâtre. Peu d’animaux s’aventuraient hors de leur tanière, de
crainte que la tempête qui avait fait rage si longtemps ne recommence.
L’atmosphère autour du chalet et dans ses environs immédiats était si
oppressante que tout être vivant s’en éloignait. Rares étaient les humains qui
s’aventuraient dans la forêt, pleine d’animaux sauvages et de dangers
invisibles.


Dans la chambre souterraine,
Gregori se réveilla à plusieurs reprises. Endormi ou éveillé, il demeurait sur
ses gardes et restait en contact mental avec la toute petite fille. Elle était
courageuse, intelligente, chaleureuse. Sa lumière dans les ténèbres.


Sa chance…


Il était si dangereusement près
de la mutation… Bien plus près que ne le soupçonnaient Mikhail ou Raven. Il
était à deux doigts de basculer. Toute sa capacité d’émotion l’avait déserté
depuis si longtemps qu’il ne se rappelait plus ce qu’était la chaleur du cœur,
le bonheur. Il ne restait plus en lui que le pouvoir de tuer et les souvenirs
de son amitié avec Mikhail qui lui permettaient de tenir bon.


Il regarda la silhouette fine de
Raven et s’adressa au bébé.


— Tu dois vivre, petite.
Tu dois vivre pour sauver notre race, sauver l’espèce humaine, sinon nul sur
cette terre ne saura m’arrêter. Vis pour moi, pour tes parents.


Le bébé réagit et il
s’émerveilla qu’il fût déjà si fort, si brillant. Il l’attira vers son cœur
pour le protéger car il le sentait inquiet et s’autorisa de nouveau quelque
repos.


Jacques se réveilla au
crépuscule. Gregori était déjà parti, sillonnant le ciel en quête d’une proie.
Il se joignit à lui dans cette chasse : il avait besoin de se nourrir.
Aujourd’hui, ils s’occuperaient de Byron et se sustenter plusieurs fois serait
nécessaire. Il volait en pleine possession de ses moyens. Il se sentait
vigoureux, bien vivant.


— Jacques, nous ne
pouvons pas laisser les femmes longtemps sans protection : le vampire va
être fou de rage d’avoir échoué.


Jacques lança un appel
silencieux qui traversa le ciel gris et dont l’écho se répercuta à des
kilomètres. Une petite cabane apparut, nichée sous des arbres. Trois chasseurs
étaient groupés autour d’un feu. Il dévia de sa trajectoire à la seconde quand
il détecta leur présence. Gregori le suivit. Chasser était facile et attirer
les proies à eux naturel mais, dans l’immédiat, c’étaient eux qui allaient vers
elles.


Shea prit conscience d’une voix.
Où se trouvait-elle ? Pendant un moment, elle eut l’impression d’être engluée
dans la rémanence d’un cauchemar. Mais après avoir examiné ce qui l’entourait,
elle sut. Elle était dans une chambre souterraine et Raven gisait à côté
d’elle, comme morte. Quelqu’un avait répandu de l’humus et des herbes odorantes
autour de son corps.


Prudemment, testant ses forces,
elle s’assit et dégagea son visage de ses cheveux. Son bras lui faisait mal.
Elle posa la main sur son épaule et grimaça en la voyant couverte de sang et de
terre, puis se pencha sur Raven.


Pas de pouls, apparemment. Visage
blafard et serein. Très beau. Exactement comme Jacques lorsqu’il dormait. Il
n’y avait rien qu’elle pût faire pour la jeune femme. Elle se mit donc debout
et s’étira. Sans Jacques, elle se sentait mal à l’aise. Elle avait envie de se
connecter à son esprit mais n’en fit rien : il avait besoin de
s’alimenter, elle le percevait d’instinct.


Elle scruta la chambre jusqu’à
ce qu’elle ait déterminé l’emplacement de la sortie.


Dans un premier temps, elle
chercha un mécanisme d’ouverture, faisant fébrilement courir ses mains sur la
paroi. Son cœur battait à tout rompre et la claustrophobie la gagnait, mais
elle se raisonna. Jacques ne l’aurait jamais abandonnée enterrée vivante. Il
devait exister un moyen d’ouvrir…


Elle leva la tête vers le
plafond de terre, se concentra et ordonna :


— Ouvre-toi tout de
suite !


Elle se crut la proie d’une
hallucination lorsqu’elle vit la terre se séparer, laissant apparaître le
plancher du chalet. Elle sortit sans attendre une seconde, puis ordonna à la
terre de se refermer. Ébahie par ses pouvoirs tout neufs, elle rentra dans le
chalet par la trappe ménagée dans le sol. Elle avait besoin d’agir en humaine
et jamais, songea-t-elle, elle ne serait capable de renoncer totalement à ses
habitudes.


Loin de là, Jacques ressentit un
signal d’alarme mental. Redressant la tête, il vit du sang couler de sa bouche
jusqu’à son épaule. Il jura et se pencha de nouveau sur sa pitance. Comment
Shea avait-elle pu se réveiller sans sa permission ? Était-elle devenue
assez forte pour s’opposer à ses ordres ? Elle aurait dû dormir et voilà
qu’elle se trouvait dans le chalet, sans protection ! Il fallait qu’il se
hâte…


Habillée de vêtements propres,
les cheveux encore mouillés, Shea sortit sur le perron. Autour d’elle, il n’y
avait plus aucune trace de la lutte mortelle qui avait eu lieu le matin
précédent. Gregori et Jacques avaient manifestement fait place nette, une idée
qui lui donna la nausée. Pour la chasser, elle s’avança sous le couvert des
arbres. De l’eau dégoulinait des feuillages détrempés, mais elle n’en avait
cure, au contraire : elle se sentait partie intégrante de la nature. Elle
n’entendait pas s’éloigner à cause de Raven, aussi resta-t-elle sur le sentier
conduisant à son jardin d’herbes médicinales. Elle se penchait pour toucher un
plant massacré par la tempête quand elle sentit un frisson courir le long de
son échine : une sinistre ombre venait de se manifester dans son esprit.
Elle pivota sur ses talons, et découvrit un homme inconnu, grand, d’âge
indéfinissable, au teint très clair, qui venait d’émerger de la forêt.


Jamais elle n’avait vu un homme
d’une telle beauté. Il avait un regard profond, magnétique, empreint de
tristesse. Il sourit sans gaieté.


— Désolé de vous avoir
effrayée, mademoiselle. J’entends battre votre cœur.


Shea recula alors que tout son
être la poussait vers l’étranger.


— Qui êtes-vous ?


— Tu ne me reconnais
pas ? J’ai écumé la terre entière pour te trouver. Pourquoi n’as-tu pas
répondu à mes appels ?


Les mots avaient été énoncés
calmement mais de la colère faisait vibrer la voix. Shea sentit sa bouche se
dessécher soudain.


— Je suis navrée mais, non,
je ne vous connais pas. Je ne vous ai jamais vu.


— Tu t’es réveillée lorsque
je t’ai appelée et es venue ici pour moi. Tu es ma bien-aimée Maggie. Si tu as
gardé le silence pour me punir, tu as réussi. Maintenant, tu dois me pardonner,
quitter cet endroit et me suivre, laisser derrière toi celui qui te possède…


Cette fois, la tirade s’était
achevée sur un grognement profond. Shea lutta contre l’envie de contacter
Jacques.


— Etes-vous Rand ?


Il avança d’un pas et Shea
frémit.


— Comment se fait-il que tu
ne me reconnaisses pas ? As-tu été blessée ? Le Ténébreux a-t-il
effacé tes souvenirs, les a-t-il remplacés par les siens ?


— Je ne comprends pas.
Pourquoi appelez-vous Jacques le « ténébreux » ? Je croyais ce
terme réservé au guérisseur.


L’homme poussa un inquiétant
sifflement.


— Il est le mal incarné,
Maggie. Lui et son frère ont essayé de nous détruire. Je pensais qu’il t’avait
enlevée à moi et j’avais raison. Le fou a fomenté sa vengeance, t’a séduite et
maintenant tu es prise dans leurs filets de mensonges à tous les deux…


Il avança encore et, dans une
macabre valse-hésitation, Shea recula.


Cet homme était-il son
père ? Cherchait-il Maggie depuis sa disparition, la croyant en vie ?
Il semblait tellement tourmenté, tellement sincère qu’elle brûlait d’envie de
l’enlacer pour le consoler. Pourtant, quelque chose la retenait.


— Je crois que vous me
confondez avec ma mère, monsieur. Je suis Shea O’Halloran. Si vous êtes Rand, alors
vous êtes mon père.


— Tu lui as cédé, Maggie,
répondit-il imperturbablement. Tu sais qu’il est capable de manipuler ton
esprit, de te faire plier à sa volonté. Les souvenirs qu’il a plantés dans ton
cerveau ne sont que mensonges. Il voulait venger la mort de sa sœur. Il ne
supportait pas que je t’aime. Ils m’ont enterré de force et puni en me séparant
de toi. Ils m’ont même pris mon fils et l’ont donné à élever à quelqu’un
d’autre après l’avoir dressé contre moi et s’être attaché sa loyauté.


Shea était en pleine confusion.
L’homme s’était fait menaçant et chaque mouvement de recul qu’elle exécutait se
révélait vain : il se rapprochait d’elle inexorablement, la tête penchée
vers sa gorge. Mais elle devait le laisser se nourrir… Elle n’était pas Maggie,
mais elle était sa fille. Il paraissait si seul, si tourmenté ! Sa volonté
entamait la sienne, elle le sentait, et il lui communiquait sa faim. Elle
s’immobilisa, attendant qu’il vienne prendre son sang, alors que tous ses
instincts lui hurlaient de fuir.


— Shea ! Pour
l’amour du ciel, va-t’en ! Je ne sais pas quel est son but, mais je sais
que tu es en danger ! Ne lui permets pas de prendre ton sang !


La voix de Jacques avait brisé
le sortilège. Shea sortit de sa prostration et se déroba, reculant loin de l’homme.


— Vous me faites peur, lui
dit-elle.


Et son esprit s’évertuait à
dominer cette peur, à l’obliger à raisonner. Comme chaque fois qu’elle se
trouvait sous le joug de l’effroi.


— Je ne sais plus que
croire, reprit-elle. Vous dites que Jacques et Mikhail nous ont séparés parce
que vous n’aimiez pas leur sœur ?


Qu’elle l’interroge le détendit
visiblement.


— Ils m’ont jugé
responsable de la mort de Noëlle, parce que je l’avais laissée sans protection
pour être avec toi. Elle a été tuée par Slovensky et ses complices.


Shea suspendit son
souffle : était-il possible que son père soit à l’origine de toute cette
tuerie ? Qu’il soit le vampire ?


— Vous connaissiez
Slovensky ?


— Je ne l’ai jamais
rencontré, sinon je lui aurais brisé le cou dans la seconde. Il est le seul et
unique responsable de la mort de Noëlle. Je ne l’aimais peut-être pas, mais
elle a porté mon enfant.


Shea éprouva le besoin de
toucher un gros tronc d’arbre bien réel : tout cela était par trop
surréaliste -une immense toile d’araignée dans laquelle elle était engluée. Son
esprit perdait son sens logique et commençait à lui jouer de mauvais tours.
Elle était ensorcelée et ne savait comment rompre le maléfice.


— Je suis ton compagnon,
mon amour. Celui vers lequel tu te tournes quand tu as peur ou besoin de
soutien.


Shea se ressaisit avec peine.
Elle se sentait écartelée. Elle se savait fille de Maggie, mais Rand les
confondait toutes deux…


— Nous sommes tous capables
d’implanter des souvenirs dans l’esprit d’autrui, reprit Rand. Il est donc
possible d’envisager qu’ils t’aient persuadée que tu étais ta propre fille. De
te convaincre que jamais plus nous ne pourrions être ensemble. Quelle revanche,
pour eux !


— Un Carpatien ne peut
avoir qu’une seule compagne et je suis celle de Jacques.


— Il a disposé de tout le
temps nécessaire pour travailler sur ta mémoire, Maggie. L’imagines-tu vraiment
ayant survécu tant d’années sous terre ?


Éperdue, Shea ferma les yeux.
Lorsqu’elle les rouvrit les yeux, Rand était tout près d’elle, penché sur sa
gorge.


— Va-t’en !


Un ordre impérieux, clair et
net, qui stimula l’énergie de Shea. Elle s’élança… et trébucha sur un tronc
d’arbre abattu.


Jacques était fou de rage. Tel
un fantôme silencieux, il se laissa tomber des cieux pour la rattraper avant
que Rand ne le fasse. Il ferma solidement les doigts sur le bras de la jeune
femme, en propriétaire. Puis il la releva, la plaça derrière lui et fit face à
Rand.


— Que fais-tu ?
tonna-t-il.


Rand lui sourit.


— Tu vas me tuer ? Tu
es avide de sang, n’est-ce pas ? Tu prétends que je suis son père et
impatient de m’abattre.


Il porta son regard sur Shea.


— Cela est-il
logique ? lui demanda-t-il. Qu’il veuille détruire ton père ?


— Tu cherches à la
déstabiliser ! gronda Jacques.


Shea détailla le visage tant
aimé de son compagnon.


Tout à coup, en comparaison,
elle trouvait celui de Rand beaucoup moins beau. Il y avait quelque chose de
sinistre dans son sourire, une absence d’émotion patente sur ses traits alors
que ceux de Jacques exprimaient colère et crainte. Il avait peur de la perdre,
était furieux contre lui-même de l’avoir laissée seule face au danger, en rage
que Rand ose trahir sa propre fille…


Ce dernier soupira lourdement en
secouant la tête.


— Comme tu permets aisément
à ce noir vampire de se jouer de toi, Maggie ! Mais ton cou porte les
preuves de ce que j’avance ! Ces marques… Ces plaies… Qui, à part un
vampire, se nourrirait aussi sauvagement ? Est-ce qu’un compagnon aimant
traite ainsi sa compagne ? N’a-t-il pas éprouvé de la joie, ce matin, en
abusant de ta naïveté pour tuer ? Lorsque tu l’as supplié de cesser,
n’a-t-il pas continué ? Et quand il est venu vers toi les mains couvertes
de sang, n’as-tu pas lu une faim et un désir frénétiques dans ses yeux ?
Les vampires sont extrêmement intelligents, ma chérie, et tu es tombée sous sa
coupe.


Jacques riva ses yeux couleur de
nuit dans ceux, dénués d’expression, de Rand.


— Me défierais-tu ?


Shea sursauta. Jacques contre
son père ? Elle pressa les paumes sur ses tempes, incapable de supporter
la perspective de cette confrontation, d’être l’objet que les deux hommes se
disputaient comme deux chiens un os. Elle ne savait plus distinguer le mensonge
de la vérité.


— Mais si, petite
rouquine. Il tente de t’ensorceler. Il m’a cru occupé avec Byron, s’est imaginé
pouvoir t’arracher à la sécurité des nôtres. Il n’acceptera pas un défi loyal.


Jacques essayait de la rassurer
et elle s’efforçait de se calmer, mais elle avait souffert de trop de
traumatismes au cours des jours précédents. Nul doute, songeait Jacques, que
Rand avait tablé là-dessus pour la circonvenir.


— Je ne voudrais à aucun
prix faire davantage de mal à Maggie, déclara Rand. Mais sache bien, le
Ténébreux, que si Mikhail n’était pas ton frère, je te chasserais et
t’anéantirais. Tu as fait souffrir la femme que j’aime et je ne te permettrai
pas de t’en sortir impunément. Toutefois, je ne serai pas celui qui l’affligera
de nouveaux désarrois.


Jacques montra les crocs.


— J’étais sûr que tu dirais
quelque chose dans ce genre. Tu préfères faire ton sale boulot par le biais de
la tricherie.


Rand haussa un sourcil.


— Écoute-moi, ma
chérie : il va maintenant m’accuser de connivence avec les assassins
humains… Jacques, diras-tu que j’ai essayé de tuer Byron ? Et
Noëlle ? Suis-je aussi responsable de ce qui t’est arrivé, ainsi qu’à mon
fils ? C’est toi, le vampire ! Et tu es assez puissant pour duper
quelqu’un comme Gregori ! Je serais fou de me battre avec toi quand tu
détiens Maggie en otage.


Shea agrippa le dos de la
chemise de Jacques et s’écria :


— Rand, vous vous trompez
du tout au tout ! Je ressemble à Maggie, oui, parce que je suis sa
fille ! Votre fille ! Et si Jacques était un vampire, je le
saurais !


— Quelle tristesse !
Combien de fois t’es-tu demandé ce que Jacques était réellement ? Tu as
perçu sa joie lorsqu’il tue. Qui, à part lui, aurait pu élaborer ce plan ?
Noëlle était sa sœur et il l’adorait. Il a éloigné tous les autres de toi et de
la femme de son frère, et il a tué les humains susceptibles de l’identifier.


Derechef, il soupira avec
lassitude.


— J’échoue à te convaincre,
j’en suis conscient, mais tu finiras par te rendre compte que je dis vrai…
Maggie, lorsqu’il est arrivé, ne m’as-tu pas soudain vu différemment ?
Tout à coup, à tes yeux, j’étais un méchant. Qui, à ton avis, a projeté cette
image dans ton esprit ? Pas moi, en tout cas, cela n’aurait pas de sens.


— En ma présence, son
esprit s’est apaisé, rétorqua Jacques, et elle a retrouvé sa lucidité. Va-t’en,
Rand, retourne te terrer dans ton cloaque.


Il avait adopté une posture
belliqueuse, prêt à riposter à l’attaque de Rand. Lequel se borna à se
dissoudre. En une fraction de seconde, il ne resta de lui que son rire, qui
donna la chair de poule à Shea. Elle s’écarta de Jacques, évitant soigneusement
de croiser son regard. Mais il lui prit le menton à deux doigts et l’obligea à
relever la tête.


— Je t’aime, Shea. Je n’ai
aucun moyen de lutter contre les mensonges qu’il a proférés, du moins pas avant
d’avoir payé ma dette à Byron. Alors réserve ton jugement jusqu’à ce que je
sois en position de discuter avec toi.


Sa voix avait été si douce, le
contact de ses doigts si tendre que Shea se sentit fondre. Elle riva ses yeux à
ceux de Jacques et s’abandonna à leur pouvoir hypnotique. Elle voulait faire
tout ce qu’il lui demanderait. Son corps réclamait celui de cet homme, était
affamé d’amour, vibrait de plaisir anticipé, ses seins soudain douloureusement
gonflés attendaient ses mains…


Dans un sursaut de discernement,
elle détourna les yeux et fit un pas en arrière afin que la chaleur du corps de
Jacques ne la stimule plus. L’arc électrique qui crépitait entre eux
s’éteignit. Elle passa une main tremblante dans ses cheveux.


— Comment comptes-tu me
convaincre, Jacques ? En me faisant l’amour ?


Le désir le rongeait,
inextinguible. Il s’était emparé de lui jusqu’à prendre des proportions
effarantes, qui dominaient son esprit et son âme. Shea était humaine, elle ne
pouvait comprendre ce phénomène qui n’existait qu’entre compagnons pour
l’éternité.


— Mon amour, tu es
intelligente pour deux. Donc à même de déterminer qui de Rand ou de moi dit la
vérité. Rand est un pervers. S’il avait vraiment cru que tu étais ta mère, il
m’aurait immédiatement attaqué car un compagnon n’a d’autre choix que de garder
sa compagne. Il en va ainsi chez les nôtres depuis toujours. Rand se sert de
ton ignorance des mœurs carpatiennes. Quant à moi, je n’ai pas à t’expliquer ce
qui est dans mon cœur ni ce qui est dans le tien. Je me sais amoindri
mentalement, je ne t’apprends rien, mais si j’étais l’archétype du mal, tu
l’aurais perçu. Je ne pourrais te le cacher. Alors sers-toi de ce merveilleux
cerveau débordant de logique qui est le tien…


Sur le point de tendre la main
pour le toucher, Shea se ravisa de crainte de céder à l’élan qui la poussait
vers lui.


— Comment saurais-je si
c’est mon cerveau qui réfléchit alors que tu es constamment à l’intérieur, que
tu partages mes pensées les plus secrètes ?


— A toi de trouver cette
réponse-là aussi, dit-il en la regardant tendrement. Tu me connais mieux que
quiconque et pas un instant je n’ai essayé de te cacher quoi que ce soit. Si tu
considères que je suis un monstre, je croirai en être un.


Il conclut en affichant un
sourire confiant, destiné à la rassurer. Elle prit une profonde inspiration
puis noua ses doigts aux siens. Des étincelles jaillirent immédiatement de leurs
peaux. Le cœur battant soudain la chamade, la gorge sèche, Shea adopta le pas
de Jacques quand il se mit à marcher. Ils s’engagèrent dans la forêt. Shea
était heureuse d’être auprès de cet homme qui faisait désormais partie d’elle,
sans lequel elle se sentait incomplète, inachevée. Il était l’essence même de
l’air qu’elle respirait.
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Impressionnée, Shea regardait le
guérisseur agenouillé auprès de Raven. Il concentrait toute son attention sur
la jeune femme immobile.


— T’es-tu occupé des
blessures de Shea ? demanda-t-il à Jacques.


Comme d’habitude, il s’adressait
à l’homme, au mâle, ce qui la mettait en rage.


— Oui. Elles se
cicatrisent.


Puis il continua par
télépathie :


— Rand a attiré Shea
seule dans la forêt. C’est lui, le traître. Je l’ai épargné à cause de son lien
avec Shea. Il pourrait lui faire ressentir tout ce que je lui infligerais. Je
ne pourrai pas être celui qui le conduira devant la justice, Gregori :
Shea ne me le pardonnerait jamais.


— Jacques, arrête !
s’exclama Shea. Je sais que tu es en train de parler avec Gregori. Si tu as
quelque chose à dire, dis-le à haute voix ! Tu penses que Rand est le
vampire, n’est-ce pas ?


Elle le pensait aussi et se le
reprochait, se trouvant déloyale. Rand était sans doute fou depuis la mort de
Maggie. Il s’était emmuré dans le passé.


Gregori passa sa main sur le
ventre de Raven avec une infinie tendresse avant de se tourner vers Shea.


— Jacques est conscient de
ses devoirs envers vous. Mais Rand, même s’il est votre géniteur, n’a jamais
fait partie de votre existence. Accrochez-vous à la réalité et non aux
fantasmes de votre enfance.


— Vous ne savez rien de mes
fantasmes d’enfance ! protesta-t-elle, choquée par l’outrecuidance du
guérisseur.


Gregori avait le don de
l’irriter. Peut-être parce qu’il se montrait toujours aussi logique qu’elle. Or
la logique aurait dû être son apanage.


— Mon esprit fonctionne
parfaitement, poursuivit-elle, en dépit de l’impression négative que j’ai
produite sur vous au début. Je ne suis pas une hystérique qui panique au moindre
signe de danger. Je ne m’évanouis pas à la vue du sang et je peux prendre mes
propres décisions.


— Si je vous ai amenée à
penser cela, je m’en excuse. Ce n’est absolument pas ma vision de vous, Shea.
Vous avez du courage, vous êtes un formidable médecin, mais vous ne connaissez
que bien peu de chose sur notre façon de vivre. Il ne faut pas redouter quoi
que ce soit pour maintenir un être en pleine santé. Or vous conservez cette
aversion typiquement humaine pour le sang et ceux qui s’en nourrissent. Exactement
comme Raven.


— J’admets avoir un
problème à ce sujet, admit Shea. Mais je finirai par dominer ma répugnance.
Dans l’immédiat, il y a plus urgent à faire.


— C’est là où vous vous
trompez. Rien ne saurait être plus important ou urgent. Votre bonne santé est
essentielle pour tous ceux de notre race. Vous êtes une femme capable de donner
la vie. Vous représentez l’espoir pour tous les hommes privés de compagne.


— Je n’ai pas l’intention
de mettre un enfant au monde.


Un lourd silence s’ensuivit.
Gregori dirigea le laser de ses yeux argent sur le visage de Shea. Elle eut la
sensation qu’il pénétrait jusqu’au fond de son âme et y décryptait ses plus
intimes secrets.


— Je comprends qu’en ce
moment, vous vous refusiez à être mère, Shea, mais vous souffrez de ce refus
que vous vous imposez. Ayez la patience d’attendre que Jacques soit
complètement remis avant de renoncer à votre rêve de maternité. Vous
découvrirez que ceux de notre race chérissent leurs enfants, les considèrent
comme le plus précieux des trésors, tout comme les femmes.


— Oh ? Rand n’a-t-il
pas abandonné ma mère ? Laissé quelqu’un d’autre élever son propre
fils ? A moins que ceux de votre race n’adorent que les enfants de sexe
féminin ?


Gregori soupira.


— Tous nos enfants, mâles
comme femelles, sont choyés et protégés, Shea. Je ne comprends pas Rand. Je ne
l’ai jamais compris. Il est redoutable et il faut intervenir toutes affaires
cessantes. Il a installé dans la prairie un système de filins mortel pour les
Carpatiens, les humains, mais aussi les animaux. J’ai passé un moment à
démanteler son piège. On ne peut continuer à le laisser agir sous l’empire de
la folie et vous le savez. Simplement, vous refusez de le reconnaître.


— C’est aussi simple que
cela ? Vous avez forgé votre jugement sans preuves pour l’étayer ?
Mais d’où vous vient la certitude que le monstre, c’est bien lui ?


Elle avait les nerfs à fleur de
peau. Désespérément, elle cherchait une issue positive pour son père. Le
souvenir de son souffle sur son cou demeurait bien net dans sa mémoire, mais
elle s’empressa de le chasser.


— Notre certitude vient de
ce qu’aucun de nous ne perçoit sa présence dans la forêt, expliqua Jacques avec
douceur. Tu es la seule à le sentir, comprends-tu ? Et il a été capable de
te réveiller en dépit du fait que je t’avais ordonné de dormir. Il t’a
ensorcelée et a tenté de prendre ton sang pour renforcer son emprise sur toi.


— Peut-être est-il malade,
ou en pleine confusion… Pourquoi ne m’a-t-il pas contrainte, Jacques ? Il
est tout de même bien plus fort que moi ! Face à lui, j’avais l’impression
de flotter dans un rêve.


Elle marqua une courte pause,
puis elle répéta :


— S’il est réellement un
vampire, pourquoi ne m’a-t-il pas contrainte ?


— Parce qu’on ne peut
obliger une compagne à choisir. Elle doit le faire de son plein gré, sinon le
lien ne se crée pas. Et Rand le sait.


Shea recula et massa ses tempes
douloureuses.


— Pourquoi tout ce qui vous
concerne, les Carpatiens, est-il si compliqué ? Rien de semblable ne m’est
jamais arrivé lorsque j’étais totalement humaine !


— Tu n’étais qu’à demi
humaine, rectifia Jacques et tu sais que tu étais en danger, alors. Ta mère a
eu la présence d’esprit de te protéger des fanatiques qui te pourchassaient.


Shea frissonna et se frotta les
bras pour se réchauffer.


— J’aimerais simplement que
nous partions quelque part, Jacques, et n’entendions plus parler de tout cela.
Et j’ai besoin de trouver la force de te pardonner de m’avoir utilisée pour
tuer ces hommes.


Shea crut défaillir lorsque
Mikhail se matérialisa devant elle. Il lui sourit.


— Je dois vous remercier de
m’avoir rendu l’amour de ma vie, Shea. Sans Raven, plus rien ne me retiendrait
à l’existence. Vous êtes un extraordinaire atout pour ceux de notre race. Il
est regrettable que vous ayez été ainsi jetée dans notre monde sans une
préparation qui vous aurait permis de mieux gérer la transition. Mais nous
passons tous des moments difficiles.


Il posa doucement la main sur
son bras.


— S’il vous plaît,
pardonnez-nous de nous être servis de vous pour bloquer Slovensky et Wallace.
Nous ne pouvions les laisser tuer Raven, ni leur permettre de vous enlever,
comme c’était leur intention. Raven étant dans l’incapacité de nous
aider ; il ne restait que vous et nous n’avons pas eu le temps de vous
demander votre autorisation. Votre compagnon ne pouvait faire autrement que de
vous protéger.


Mikhail était éloquent et
manifestement sincère. Shea se découvrit incapable de lui en vouloir.


— J’aurais tout de même
aimé que cela ne se passe pas ainsi, dit-elle en soupirant, mais je suis heureuse
que Raven soit vivante.


— Il y a un truc qui
m’échappe, reprit Mikhail… Comment ces humains ont-ils réussi à nous dissimuler
leur présence ? Raven et vous n’auriez jamais dû être en danger, Shea.
Gregori, Jacques et moi avons scanné les alentours sans relâche. Un vampire
peut nous échapper, mais pas des humains !


— Moi aussi, j’ai scanné…


Raven… Sa voix était fluette, un
simple filet.


— … et je n’ai détecté
aucun danger. Mais Shea était inquiète. Elle était sûre qu’il y avait
quelqu’un. Je n’ai pas tenu compte de ses craintes, persuadée qu’elle était mal
à l’aise parce que séparée de Jacques.


— Et elle a été la seule à
sentir la présence du vampire dans la forêt, répéta Jacques.


Shea se trouvait tout à coup au
centre de l’attention. Instinctivement, elle se rapprocha de Jacques, qui lui
passa le bras autour de la taille.


— Je sais que vous êtes
tous persuadés que le vampire, c’est Rand, mais moi, je ne veux pas que ce soit
lui ! s’écria-t-elle. Et je veux avoir une famille !


— Vous avez une famille,
remarqua Mikhail. Nous en faisons tous partie. Un jour, vous aurez des enfants.
Quant à Gregori, vous pouvez aussi le considérer comme un membre de votre
famille. Nous le voyons comme tel, même s’il déteste ça. Nous sommes ensemble,
soudés. Je sais que ces derniers jours, vous n’avez pas eu un exemple très
positif de ce qu’est notre existence. Mais nous sommes attaqués et devons nous
défendre. Le reste du temps, notre vie est à peu près la même que celle des
humains. Alors ne nous jugez pas au regard de ces derniers jours.


— Peut-être Byron
pourrait-il nous dire qui l’a attaqué ? demanda Shea, bouleversée. Ne
serait-il pas possible d’attendre qu’il nous parle avant de condamner
Rand ?


— Personne n’aimerait que
Rand soit le vampire, petite rouquine, assura Jacques en la serrant contre lui.
Tu peux être sûre que nous n’entreprendrons rien tant que nous n’aurons pas de
preuve.


Shea comprenait qu’il essayait
de la rassurer, même s’il pensait son père coupable. Et au fond d’elle, elle
savait que Rand l’était : loin de son influence, elle analysait les faits.
Rand n’était pas seulement un homme égaré et tourmenté à cause de la mort de
Maggie. Il était certainement aussi un tueur de sang-froid machiavélique.


Des réflexions insupportables
qui la mettaient au supplice. Jacques serait peut-être celui qui supprimerait
Rand !


— Même si on a des
preuves indiscutables, ce ne sera pas nécessairement moi qui irai l’abattre,
Shea. Les autres s’en chargeront et nous, nous partirons, très loin d’ici.


Vraiment ? Mais Jacques
avait plus de raisons que n’importe qui d’aller régler son compte au
traître ! Néanmoins, elle lui savait gré d’affirmer qu’il se tiendrait à
l’écart le moment venu.


— Allons retrouver
Byron, ma chérie, et je respecterai ma promesse : je ne tuerai pas Rand.
Ensuite, nous trouverons un havre de paix.


Shea hocha la tête. Elle
entendait battre le cœur de Jacques contre son oreille, puisait sa force dans
celle de ce corps d’homme solide, dont la chaleur gagnait le sien. Elle se
calmait peu à peu, tentait de réfléchir afin de prendre des décisions
rationnelles. Mais elle avait besoin d’un peu de temps. Pour l’instant, son
cerveau lui paraissait subir des dysfonctionnements.


— On va voir Byron. Tu
viens avec nous, guérisseur ? s’enquit Jacques.


À contrecœur, Gregori abandonna
Raven et le bébé à Mikhail. Aucune compagne ne pouvait être revendiquée avant
qu’elle ait atteint ses dix-huit ans. Désormais, l’existence de Gregori serait
une longue mise à l’épreuve : il vivrait l’enfer jusqu’à ce que la
fillette ait l’âge d’être sienne. Il chasserait, se nourrirait et résisterait à
l’envie de tuer, sauf lorsqu’il serait appelé pour faire justice. Il entrait
dans la période la plus dangereuse de son existence car il devrait fuir la
tentation d’user de son pouvoir de prendre des vies.


Mikhail l’arrêta.


— Les humains
pourraient-ils avoir inventé quelque subterfuge chimique qui nous empêcherait
de déceler leur présence ? Si c’est le cas, nous sommes en mauvaise
posture.


— Tout est envisageable,
mais je pense que le vampire se sert d’un enchantement très ancien pour les
dissimuler. Je sais qu’il existe grâce au livre de Shallong, un ouvrage perdu
depuis des lustres. Le vampire l’a enterré avec ses sortilèges maléfiques dans
la montagne des âmes. Je croyais que personne à part moi n’était allé là-bas,
dit Gregori après avoir vérifié que Shea ne l’entendait pas.


— Il est probable que Rand
s’est réveillé il y a plus de sept ans, a trouvé la mère de Shea morte et a
muté sous le choc. Aveuglé par le chagrin, il a tourné sa haine vers Jacques et
toi. Il a ensuite étudié les sciences séculaires puis a lancé Slovensky et son
neveu contre les nôtres, leur ordonnant de les tuer. Aucun de nous n’a su qu’il
s’était réveillé, et nous ne l’avons pas soupçonné. Jacques pensait connaître
le traître, avoir été proche de lui à un certain moment. Et il l’était, puisque
Rand faisait partie de sa famille par Noëlle.


— Crois-tu que Rand aurait
pu faire torturer et mutiler son propre fils ?


— Le fils de Noëlle,
Mikhail, rectifia Gregori. Si Rand est aussi fou que je le pense, c’est lui qui
a aidé les humains à commettre tous ces meurtres il y a sept ans. Nous sommes
tous en danger, particulièrement Jacques. La seule qui pourrait échapper à la
mort, c’est Shea, mais son sort ne serait guère plus enviable.


— Il sait désormais que
nous allons le chasser. Il va essayer de s’enfuir.


— Non. Il a consacré trop
de temps à organiser sa vengeance. Le désir de tuer est son unique moteur et il
nous tient dans sa ligne de mire. Il va rester ici et continuer à enjôler Shea
pour qu’elle aille à lui. Jacques l’a compris et va tenter de garder Shea
constamment près de lui. Ce jeune frère que tu crois devoir protéger est devenu
un monstre très puissant, Mikhail, et Rand risque de le sous-estimer…


— Je ne suis pas sûr
d’apprécier que tu qualifies mon frère de monstre, Gregori.


— Non ? Tu devrais
entendre ce que je dis de toi quand tu as le dos tourné ! rétorqua le
guérisseur en riant.


Mikhail fit écho à son rire
alors que Gregori écartait largement les bras pour diriger les vents en fonction
de ses besoins.


 


La cave de guérison était plus
petite que la plupart des autres chambres de la galerie souterraine. La terre y
était riche, noire et fertile, elle embaumait grâce aux arômes d’herbes qui se
mêlaient à son propre parfum. Près de Jacques, reliée mentalement à lui, Shea
observait la gravité des blessures de Byron. Elle éprouvait une affreuse
impression de déjà-vu. Smith et Wallace n’avaient pas eu le temps de lui
infliger autant de tortures qu’à Jacques, mais son corps était malgré tout noirci
de brûlures et lardé de profondes coupures.


Sa main trouva celle de Jacques,
qui entrelaça ses doigts aux siens et la regarda. Le spectacle du corps
martyrisé de Byron devait raviver dans sa mémoire d’atroces souvenirs,
songea-t-elle.


Elle s’obligea néanmoins à
parler avec une certaine légèreté.


— Au moins, ils sont
fidèles à leurs pratiques. Ils font toujours les mêmes dommages. En nous basant
sur l’expérience passée, nous savons donc comment aider Byron.


L’idée que sa compagne touche un
autre homme était intolérable à Jacques. Il s’en voulait d’être sous le joug
d’une jalousie féroce, un sentiment plus fort que sa volonté propre. Il se
plaça entre le blessé et Shea, qui lui posa les doigts sur la joue, une caresse
d’une immense douceur, et demanda de sa voix limpide aux accents
apaisants :


— Qu’y a-t-il ?


Il aurait voulu mentir,
dissimuler ce sentiment qui lui faisait tant honte, mais c’était impossible.


— Je… je ne peux pas
supporter que tu poses la main sur lui, Shea. Je me déteste d’exiger ça, mais, non,
tu ne peux pas le faire.


— Et d’après toi,
qu’arriverait-il si je le touchais ? Te mettrais-tu à croire les histoires
de Rand ? M’aurais-tu vraiment influencée, notre alchimie
n’existerait-elle donc pas ?


— Je sais seulement que si
tu le touches, je ne me contrôlerai pas. Le démon en moi surgira et mon esprit
sombrera dans le chaos. Ensuite, je ne parviendrai pas à redevenir normal.


Shea sentait sa révulsion envers
cette jalousie irraisonnée qui le rongeait, sa peur qu’elle se dérobe à ses
souhaits et que quelque chose de terrible n’en découle. Elle lui prit le bras
et sourit.


— Je pense que nous allons
attendre le guérisseur.


Jacques relâcha immédiatement sa
tension.


— C’est une excellente
idée.


Shea abandonna son bras pour lui
masser le cou, un massage destiné à le rassurer mais aussi à lui apporter un
message sensuel. Il y répondit fiévreusement en l’embrassant à pleine bouche.


— J’ai besoin de toi
maintenant, Shea. Mon corps est en incandescence, et ça me fait sacrément
mal ! Il faut qu’on s’isole très vite, tous les deux, sinon je mourrai.


Shea éclata de rire.


— Personne n’est jamais
mort d’avoir envie de faire l’amour.


Vraiment ? se
demanda-t-elle. Elle-même était sur des charbons ardents, son corps clamait les
mêmes exigences.


Gregori se matérialisa soudain
et darda sur eux un regard courroucé. Ils se séparèrent comme deux enfants pris
en faute.


— Byron est très vulnérable
psychologiquement, Jacques, dit-il. Il va peut-être essayer de te
résister : il est à deux doigts de muter. Parle-lui du bébé de Raven, de
la possibilité que Shea ait un enfant de sexe féminin. Il faut à tout prix que
tu le domines. Je sens déjà sa résistance à notre intervention.


Jacques hocha la tête et répéta
par télépathie à Shea qu’il désirait qu’elle s’éloigne. Comme elle gagnait le
fond de la pièce, il la remercia puis ramena son attention sur son ancien ami.


Shea l’observait, fière de
lui : il était bien déterminé à sauver Byron. Il ne faisait pas semblant
dans le seul but de l’impressionner, mais ne tentait pas de dissimuler le côté
ténébreux de sa nature profonde. Il n’usait pas de subterfuges pour se faire
aimer d’elle.


Et elle l’aimait. Elle aimait
tout en lui, sans comprendre pourquoi. Il ne se soustrayait pas à ses devoirs,
affrontait le monstre en lui quotidiennement. Elle avait mis du temps à
assimiler les informations glanées, la plus importante étant la manière dont
Jacques se comportait avec elle : il plaçait l’honnêteté au-dessus de
tout.


Comme Byron grognait, elle
revint aux deux hommes penchés sur lui. Gregori était aussi figé qu’une statue,
image vivante de la concentration focalisée sur le corps dévasté de Byron.
Quant à Jacques, il s’efforçait de porter son poignet à la bouche de son ami,
geste qui donna la nausée à Shea. Mais elle ne détourna pas le regard.


Byron résistait. Ses yeux
étaient implorants.


— Tu dois prendre mon sang,
lui murmura Jacques d’une voix mélodieuse. Les femmes sont en sécurité. Le
piège que tu nous avais signalé a été neutralisé.


Shea se joignit mentalement à
lui pour accroître sa force et sentit Jacques s’en étonner.


— La femme de Mikhail porte
un bébé de sexe féminin, reprit-il, et Shea, qui est humaine, est capable d’en
porter un aussi. Notre avenir est désormais plein d’espoir, Byron. Nous avons
besoin de toi pour nous aider à trouver ces femmes humaines aux dons de
parapsychologues dont notre peuple a besoin. Tu ne peux pas renoncer à
vivre : imagine que, grâce au sang que nous avons échangé, au lien amical
qui nous attache, notre fille soit destinée à être ta compagne ? Qu’adviendrait-il
d’elle ? Prends ce qui t’est librement offert, vieil ami, et sauve-toi. Tu
es solide. Tu sauras tenir bon pendant que nous perpétuerons notre race.


Byron fixa longuement Jacques,
comme s’il cherchait quelque chose qu’il parut finalement trouver. Il mordit le
poignet tendu et but avidement. Avec surprise, Shea se rendit compte que, pour
la première fois, elle n’était pas écœurée. Il y avait une beauté dans le geste
généreux de Jacques, qui venait droit du cœur. Ce geste n’avait rien en commun
avec le don de sang tel que le pratiquaient les humains.


Elle éprouva tout à coup un
violent désir sensuel qu’elle communiqua sans en être consciente à Jacques.
Elle le vit tressaillir, comme si quelqu’un l’avait frappé, et se sentit
coupable de le perturber. Mais il lui caressa la gorge en esprit et ce contact
mental l’excita autant que s’il avait été réel.


Gregori prit une profonde
inspiration puis se tourna vers Jacques.


— Prends ta femme et
trouvez-vous un endroit tranquille : tu sais que les hommes Carpatiens deviennent
très dangereux quand ils sont dans cet état. Pourvois à tes besoins, Jacques.


— Je te rappelle que le
vampire sait où nous sommes.


— Descends plus
profondément dans la terre. Avance dans le souterrain jusqu’à ce que tu
atteignes son cœur, les sources chaudes. Là, vous ne risquerez rien et ne serez
pas dérangés.


— Et Byron ?


— Byron ne peut pas
parler. Comme l’étaient les tiennes, ses cordes vocales sont paralysées. De
toute façon, je doute qu’il se souvienne du nom ou du visage du traître. Je
vais l’enterrer pour qu’il guérisse. Puis je chercherai Rand. Il doit être
détruit, mais je ne commettrai pas d’erreur : je m’assurerai qu’il est
bien le traître avant de le supprimer.


Jacques posa la main sur
l’épaule de Byron.


— Va dormir dans ta terre,
mon ami. Je reviendrai chaque jour voir les progrès de tes blessures et veiller
à ce que tu te nourrisses. As-tu confiance en moi ?


Byron opina puis ferma les yeux.
Il aspirait à retrouver la paix de la terre régénératrice. Son sang courait
déjà dans ses veines et lui donnait des forces pour guérir. Il puisait quelque
réconfort dans le fait d’avoir, d’une certaine manière, averti ses amis au
sujet du piège mis au point par le vampire et utilisé pour éloigner les hommes
des deux femmes. Le vampire lui avait même expliqué le plan qui consistait à
sacrifier Smith pendant que Slovensky et son neveu tueraient Raven et Shea.


La terre s’ouvrit et son corps
aérien flotta jusqu’au merveilleux berceau. La terre l’accueillit, lui
souhaitant la bienvenue. Il s’abandonna à elle et sombra dans le sommeil.


Jacques adressa un petit salut à
Gregori puis alla rejoindre Shea. Dès que ses doigts touchèrent les siens, de
l’électricité crépita autour de leurs mains, formant un arc lumineux qui les
unit. Il entraîna la jeune femme hors de la chambre et, de là, vers le
souterrain.


Shea avait cru déboucher
rapidement dans la forêt. Horrifiée, elle constata qu’ils s’enfonçaient dans
les entrailles de la terre. La galerie était assez large pour qu’ils marchent
côte à côte, mais Shea ne parvenait pas à rester à la hauteur de Jacques, dont
le pas était trop énergique.


Il se sentait de plus en plus
tendu, son corps insatisfait n’était que douleur, il respirait par rapides
à-coups bruyants. Il fallait accélérer… Donc il prit Shea dans ses bras, la
cala contre lui. Elle s’accrocha à son cou et il put avancer à son rythme, qui
était effréné.


— Je nous amène en un
endroit où nous serons seuls, petite rouquine.


Il attendait ce moment depuis
des heures, des jours, sa vie entière… Il lui fallait cette femme. Tout de
suite.


Shea nicha la tête sous son
menton, la bouche pressée contre sa carotide, la peau sous ses lèvres. Elle
frissonna de plaisir en passant la langue sur la grosse veine palpitante et
murmura :


— Mmm… tu as bon goût.


— Shea, si tu n’arrêtes pas
immédiatement ce manège, nous n’arriverons jamais aux sources !


— Jamais entendu parler de
ces sources, répondit-elle d’une voix languide tout en le mordillant.


— Des sources chaudes… Plus
très loin.


Il cheminait toujours aussi
rapidement, mais avait baissé la tête afin que Shea atteigne son oreille. Elle
glissa la main sous sa chemise après l’avoir déboutonnée et caressa la poitrine
brûlante.


— Je pense que tu es assez
chaud, Jacques… Moi, en tout cas, je le suis.


Il s’arrêta abruptement,
s’appuya à la paroi incurvée et posa Shea par terre. Décrire la faim qui les
habitait, l’urgence qui animait leurs corps, leurs esprits en déroute était
impossible. Il se pencha sur elle, l’obligeant à ployer en arrière, et prit
voracement sa bouche. Elle eut la sensation que la terre vibrait sous ses
pieds. Des couleurs d’une beauté inouïe scintillèrent sur ses rétines, des
flammes semblèrent lécher son ventre. Porter des vêtements lui semblait soudain
épouvantable. Le tissu blessait les pointes dressées de ses seins, entravait
les oscillations de son bassin plaqué contre celui de Jacques…


Il gémit : son érection lui
faisait presque mal. Mais ses dons lui avaient été rendus… Il put donc d’un
ordre sec faire disparaître ses vêtements et ceux de Shea, et laisser ses mains
explorer ce corps qui le rendait fou. La rondeur des seins, leur fermeté
l’exalta. Du bout du pouce, il suivit le dessin des aréoles et retint son
souffle lorsque les pointes se dardèrent, se durcirent, prêtes pour ses
baisers.


Il frôla du bout des crocs la
gorge délicate, la peau crémeuse, et Shea répondit en gémissant. Il ceignit la
taille souple à deux mains et baissa les yeux sur le buste qui paraissait si
fragile. Sur la poitrine arrogante, ces deux globes somptueux, à la forme
idéale pour ses paumes. Il poussa un long soupir tremblé et Shea y fit écho, ce
qui l’excita davantage encore.


— Tu as perdu le contrôle,
homme des bois, murmura Shea en le caressant avec audace.


— Tu crois, petite
rouquine ?


Il la souleva des deux mains
sous les fesses et la pénétra sans plus de cérémonie en poussant un long
soupir. Il entra en elle aussi profondément qu’il le put, s’étonna qu’une femme
si menue pût le recevoir tout entier, se mouler autour de lui tel un fourreau
de velours. Le plaisir qu’il éprouva fut à la limite de la douleur de par son
intensité, sa violence. Il sentait la bouche de Shea sur sa poitrine,
l’entendait murmurer des mots sans suite qui tous exprimaient l’émerveillement.


Sur le point de jouir, il se
domina quand les dents de Shea trouvèrent son pouls, sur la carotide. L’extase
fusa en lui, éclairs chauffés à blanc dans ses veines, lorsque son sang coula
dans la gorge de la jeune femme. Son corps faisait valoir ses droits de
propriétaire. Enfin, il exerçait sa domination sur sa compagne, selon les lois
de ceux de son espèce. Sauvagement, avec une faim dévorante, une frénésie et
une sensation d’urgence absolue.


Ses va-et-vient furent
alternativement lents et suggestifs, vifs et brutaux, à peine esquissés et très
marqués. Shea et lui étaient connectés par le cœur, l’âme, l’esprit, le corps…
Il aurait aimé ne jamais séparer son corps du sien, rester en elle pour
l’éternité : il était au paradis. Ses pulsations s’accéléraient quand,
soudain, ses crocs jaillirent. L’ultime étape de la possession allait se jouer.
Shea continuait à se nourrir sur sa jugulaire. Il baissa la tête et plongea ses
canines dans le cou de cygne qui s’offrait à lui.


Lorsque ses dents entrèrent dans
sa chair, Shea cria et immédiatement il s’enfonça plus avant en elle,
s’étonnant que ce fût encore possible. Des arcs-en-ciel d’une aveuglante
luminosité apparurent sous ses paupières closes. Exalté à en hurler, il se
grisa des saveurs qui emplissaient maintenant sa bouche. Shea prenait sa force
vitale, il prenait la sienne, et le phénomène de l’union absolue se réalisa. Il
était elle, elle était lui, chacun apportant à l’autre la moitié qui lui
manquait pour former un être complet…


Le seuil de l’éden franchi, Shea
se fit languide, pelotonnée contre Jacques, chaque délié de son corps moulé dans
les pleins du sien. Le monde autour d’elle se résumait à la beauté et à la
sérénité de cet instant. La terre sous ses pieds était bienveillante,
hospitalière. Le corps de Jacques, dur, musclé, était son ancre dans la tempête
provoquée par leur étreinte. Tout de suite, sa faim avait été apaisée. Dans la
folie du moment, elle s’était bien nourrie, prenant ce que Jacques offrait.
Elle comprit enfin ce qu’il voulait dire quand il lui expliquait qu’il existait
des façons de contourner son dégoût du sang. Elle caressa tendrement son dos
d’airain, humant à pleins poumons les senteurs de sa peau. Pour la première
fois depuis des jours, elle se sentait réellement en paix.


Jacques passa la main dans les
cheveux de Shea.


— On n’est pas arrivés
jusqu’aux sources… Je t’y emmenais lorsque tu m’as séduit.


— Moi, je t’ai
séduit ? répondit Shea en riant. Si pour te séduire il suffit de
déboutonner ta chemise, alors nous allons avoir des problèmes…


Jacques se frotta le bout du nez
sur le cou de la jeune femme, puis regarda d’un œil concupiscent ses seins en
liberté.


— Sais-tu à quel point tu
es belle, petite rouquine ?


— Non, mais tu peux me le
dire si tu en as envie.


Elle soupira quand il fit courir
la pointe de sa langue sur sa poitrine.


— Je t’aime, déclara-t-il
en relevant brusquement la tête. Je connais tout de toi. Je suis allé dans ta
tête, j’ai vu et partagé tes rêves, tes réflexions. Je sais que tu penses que
je suis avec toi parce que j’ai besoin de toi, mais il s’agit de bien davantage
que cela. Je t’aime, Shea.


Il sourit, suivit du bout de
l’index le contour de ses lèvres, puis continua :


— Il y a autre chose :
je sais que tu m’aimes aussi. Tu te le caches, mais j’ai trouvé ce secret dans
un recoin de ton cœur.


— Tu racontes des
histoires !


Les vêtements de Jacques étaient
éparpillés par terre, mais il ne fit rien pour les rassembler. Shea, quant à
elle, ne portait rien d’autre que sa chemise. Elle enfila sa culotte de
dentelle et son jean en hâte. Les doigts de Jacques retinrent les siens quand
elle les posa sur la fermeture Éclair.


— Oublie ça, Shea, les
sources sont tout près.


Il fit quelques pas puis lança
par-dessus son épaule :


— Je ne raconte pas
d’histoires, et je sais que tu regardes mon derrière !


Shea ne chercha pas à nier.


— Tout comme le ferait
toute femme normalement constituée ! Inutile d’ajouter ce détail à la
liste de tes sujets d’orgueil. Et reste en dehors de mon esprit, sauf si je t’y
invite.


Oui, elle… était incapable de ne
pas le regarder, fascinée par sa beauté masculine.


— Je fais une très intéressante
moisson d’informations dans ton esprit, ma chérie. Des informations dont tu
n’as pas la moindre intention de me faire part, dit Jacques, mutin, en lui
prenant la main.


Maintenant, Shea n’entendait
plus seulement le petit bruit des gouttes d’eau qui tombaient de la voûte et
s’écrasaient sur le sol, mais un véritable grondement, qui s’amplifiait au fur
et à mesure de sa progression dans le souterrain. Elle leva les yeux, effrayée
à l’idée que le plafond s’effondre. Jacques lui serra la main et l’obligea à
accélérer le pas.


Au détour du virage suivant, il
se baissa pour franchir une ouverture et Shea le suivit avec répugnance.
Lorsqu’elle se redressa, elle n’en crut pas ses yeux.


Ils venaient de pénétrer dans
une immense salle aux parois constellées de cristal de roche scintillant. De la
vapeur embuait l’atmosphère. Une succession de piscines naturelles apparut,
séparées par des plages de pierre. La vapeur qui montait de l’eau créait une
ambiance éthérée. Dans la piscine la plus éloignée se déversait une cascade.


Shea s’immobilisa, bouche bée.
Elle était dans un paradis souterrain.


— Comme c’est beau !
Comment se fait-il que personne ne connaisse cet endroit ?


— Tu songes aux
humains ?


Jacques se tourna vers elle et
prit voracement sa bouche, mû par une pulsion irrépressible : Shea était
trop tentante, avec ses vêtements en désordre, ses cheveux fous et son air
ébahi.


Elle sentit aussitôt son corps
se plier à la volonté de Jacques et se pressa contre son buste, plaquant ses
seins nus contre son torse dur comme l’acier.


— Ces grottes sont très
profondes, lui expliqua-t-il tout en la caressant, et s’étirent sur des
kilomètres. Il est facile de s’y perdre et de disparaître. Peu d’humains
approchent de cet endroit : il a la réputation d’être dangereux.


Il caressa du plat de la main
l’arrondi des fesses de la jeune femme.


— Je m’en rends bien
compte, que c’est dangereux, dit-elle en souriant. Homme des bois, aurais-tu
l’intention de me faire faire quelque chose de très troublant ?


— Oui, petite rouquine. Je
veux que tu me fasses plaisir parce que tu en as envie.


— Ah, vraiment ? C’est
ce que je désire ?


— Plus que n’importe quoi,
assura-t-il d’un ton solennel.


Elle s’écarta de lui et adopta
une posture aguichante.


— Voilà qui est une
découverte ! Merci de m’en avoir fait prendre conscience.


— Je t’en prie. C’était
avec plaisir, dit Jacques gravement tout en suivant d’un regard brûlant le
moindre de ses mouvements.


Elle était gracieuse,
séductrice, une sirène qui l’invitait à le suivre. Les piscines lui semblèrent
tout à coup le lieu idéal pour se gorger de la beauté de sa compagne. D’autant
qu’excité comme il l’était, mieux valait qu’il soit dans l’eau : l’élément
liquide l’aiderait peut-être à modérer ses ardeurs.


Il entra dans la piscine la plus
proche. Des bulles chargées d’air chaud éclatèrent tout autour de lui,
caressant sa peau brûlante. L’affriolant rire de gorge de Shea l’accompagna,
achevant de stimuler ses terminaisons nerveuses. Shea le perçut et se sentit
tout à coup dotée d’un immense pouvoir : son homme invincible tremblait
sous l’effet de l’excitation qu’elle provoquait. Elle entendait ses battements
de cœur par-dessus le grondement de la cascade et tout cela, c’était pour
elle ! Elle s’approcha du bassin et s’offrit à Jacques, les yeux plantés
dans les siens.


Jacques demeura muet
d’admiration. Incapable d’émettre un son, il assista à l’immersion langoureuse
de Shea dans l’eau chaude. Elle disparut sous la surface puis jaillit telle une
créature mythique sortant de l’onde. Des bulles entouraient ses reins,
certaines s’accrochant fugacement à son mont de Vénus, perles translucides
d’une pureté absolue. Elle ressemblait à une déesse couverte de joyaux,
songea-t-il, émerveillé. Une tentatrice aux fascinants yeux vert émeraude qu’il
observait, calé dans une anfractuosité du rocher.


— Alors comme cela, je veux
te faire plaisir ? susurra Shea en s’installant confortablement face à
lui.


— Absolument,
acquiesça-t-il d’une voix enrouée par le désir.


Elle lui décocha un sourire
plein de promesses.


— Tu as raison, mais
comment puis-je être sûre que tu n’as pas employé des moyens malhonnêtes pour
m’instiller cette envie ? Que tu ne m’as pas hypnotisée, que cette idée
n’est pas la tienne mais bien la mienne ?


— J’aurais pu t’hypnotiser,
oui, mais à quoi bon ? Tu as pensé de toi-même à me combler. Tu n’as pas
eu besoin que j’use de mon influence psychique.


Il avait du mal à coordonner ses
idées : le désir le déstabilisait.


Shea s’approcha de lui, sa peau
luisant dans la clarté magique des cristaux de roche. Ses longs cheveux
flottaient autour de sa tête tels des filaments d’or en fusion. Elle se plaça
entre ses jambes après lui avoir doucement écarté les genoux.


— Il faut que je
réfléchisse au meilleur moyen de te satisfaire, homme des bois. Une foule
d’idées attrayantes te tourne dans la tête… Il faut que je choisisse la
meilleure.


Il posa la main sur l’épaule
mouillée de la jeune femme et la porta à ses lèvres pour en boire l’eau
recueillie. Puis il noua les jambes autour de son corps nu et l’attira contre
lui. Le visage de Shea se trouva alors à hauteur de son sexe tendu, ses cheveux
caressant langoureusement ses cuisses…


Le contact de sa bouche sur son
sexe lui fit l’effet d’une caresse de soie. Instinctivement, il s’arqua, se
rapprochant des lèvres ensorcelantes. Il avait tout à coup l’impression de
planer dans une autre dimension, toute d’érotisme et de sensualité. Il perdait
tout sang-froid au fil des va-et-vient torrides de la bouche de Shea sur son
membre. Elle se servait de sa langue, du bout de ses dents, et il se sentait
dépassé par l’ampleur des sensations qu’elle déclenchait. Au prix d’un immense
effort de volonté, il réussit à reprendre quelque maîtrise de soi, captura la
tête de Shea entre ses mains tremblantes et plongea ses yeux dans les siens. Il
n’y lut que volupté et désir de le satisfaire. C’était cela, l’amour…


— Rends-moi mon amour,
Shea, murmura-t-il. Tu es l’essence de l’air que je respire. N’aie pas peur.
Nous allons être heureux…


Doucement, il la souleva par la
taille et la pénétra. Elle gémit, puis chercha sa gorge et la couvrit de petits
baisers enfiévrés. Elle était heureuse que cette fois il se montrât tendre et
prévenant. Il prenait son temps, ne faisait montre d’aucune sauvagerie. L’eau
clapotait autour d’eux, de la vapeur montait vers la voûte de la caverne,
s’enroulant autour de leurs corps tel un voile arachnéen.


Il repoussa en arrière les
cheveux de Shea, lui embrassa les paupières l’une après l’autre, les pommettes,
les commissures des lèvres. Le plus infime atome de son corps était à lui, et
il lui livrait le sien sans retenue. Lorsque vint la jouissance, il garda les
yeux ouverts pour qu’elle y voie son âme, et y lise son nom gravé en lettres de
feu.
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Jacques s’étira langoureusement.
Il n’avait pas envie de bouger mais sa faim prenait des proportions
inquiétantes. Il fallait qu’il s’alimente. Qu’il nourrisse Shea, Byron et son
propre corps encore convalescent. Il se détacha donc délicatement de Shea, qui
geignit avant de soulever ses paupières frangées de longs cils.


— Oh, non ! Tu ne peux
pas vouloir t’en aller !


Il lui avait fait l’amour tant
de fois au cours des dernières heures qu’elle se pensait incapable de faire un
seul mouvement.


— J’en veux toujours
davantage, souffla-t-il en lui caressant le ventre. Insatiable est le mot qui
convient. Reste là pendant que je vais me nourrir. Tu es en sécurité.


— Oh ? Et comment
puis-je en être sûre ? Les Carpatiens ne connaissent-ils pas cet
endroit ? Il vaut mieux que j’aille avec toi.


Si Rand était le vampire, il
fallait qu’elle le protège car Jacques était celui qu’il haïssait le plus entre
tous.


Jacques s’obligea à garder une
expression neutre. Shea se croyait encore chargée de veiller sur lui. Une idée
qui lui fit chaud au cœur. Il aimait qu’elle se montre protectrice, vigilante.
Mais elle aurait été bien incapable de faire du mal à une mouche.


— Si tu faisais l’effort
d’apprendre à scanner, tu saurais s’il y a des Carpatiens aux alentours. Mais
le fait que nous soyons là les retiendra. Aucun ne viendra envahir notre espace
privé.


— Le vampire peut se
dissimuler, l’aurais-tu oublié ? Et toi, tu vas aller chasser…


— Me nourrir, petite
rouquine. Ce n’est pas mon rôle de chasser le vampire, c’est celui de Gregori.
Et je ne l’envie pas d’avoir à assurer pareille mission. Quant au fait que le
vampire vienne t’ennuyer, sois tranquille, je ne perçois pas sa présence et
aucun trouble n’émane de toi. Reste là, attends-moi. Je sais où trouver de la
nourriture. Je n’en ai que pour quelques minutes.


— Tu as intérêt à ne pas me
mentir !


— Les compagnons ne peuvent
pas se mentir, Shea. Reste sagement là et ne coupe pas le contact entre nous.
Je n’aimerais pas avoir une mauvaise surprise à mon retour. Si tu restes en
contact avec moi, tu constateras que je ne te mens pas.


Shea alla s’allonger sur l’un des
rochers plats, et laissa négligemment sa main se balancer dans l’eau. Elle
n’aspirait qu’au repos.


— Entendu, homme des bois.
Mais si tu tombes sur Rand, file ! Il est peut-être mon père biologique et
comme tout enfant j’ai peut-être bâti un joli conte de fées à propos d’un papa
parfait, mais je ne veux pas que tu tentes le diable. J’ai beaucoup réfléchi à
cela.


— À quoi ?


— À ce qui fait que je sens
la présence du vampire même quand il se cache.


— Effectivement, les
Carpatiens auraient dû être capables de détecter le vampire et les humains.


— C’est à cause du sang.
N’est-ce pas ainsi que tout cela fonctionne ? Les liens et la
télépathie ? Ne parvenez-vous pas entre Carpatiens à vous localiser
mutuellement grâce à l’échange de sang ? Les humains ne mêlent pratiquement
jamais leur sang. Rand n’a pas échangé le sien avec toi, n’est-ce pas ?


— Non, en effet. Il a
toujours veillé à ce que cela ne se produise pas. Mais il avait une compagne et
n’avait aucune raison de prendre le sang de quelqu’un d’autre. Il n’en avait
pas davantage de muter.


— A ceci près que Noëlle
n’était pas sa vraie compagne. Nul ne le savait à part lui. Il était donc au
courant du risque de mutation. Alors il s’est protégé en évitant tout échange
de sang. Sa véritable compagne, c’était Maggie. Mikhail nous a dit que Rand
n’était sorti de terre qu’il y a quelques années. Après que les tueurs de
vampire eurent commencé à sévir.


— Dans ce cas, Rand ne peut
pas être le coupable, Shea !


— À moins qu’il ne soit
sorti de sa transe avant cela et ait découvert que ma mère était morte. Tu m’as
dit qu’un compagnon veuf ne survit pas à la perte de l’autre. Mais
qu’arrive-t-il à ce veuf s’il ne se supprime pas ?


Il y eut un silence :
Jacques réfléchissait à ce que venait de dire Shea.


— Mikhail pensait que Rand
irait bien parce que Noëlle n’était pas sa vraie compagne, dit-il enfin. Mais
si c’est Maggie qui l’était, alors il a sans doute muté. Toutefois, de là à se
rendre invisible et indétectable à en faire profiter ses complices humains… Ils
sont rares, ceux qui détiennent ce pouvoir.


— Qui, par exemple ?


— Les Anciens. Mikhail, qui
est le plus vieux Carpatien vivant. Gregori est plus jeune que lui d’un quart
de siècle. Aidan et son frère jumeau Julian ont, eux, un siècle de moins.
Ensuite, il y a Byron et moi. Plus une poignée d’autres, qui ont tous des
compagnes et sont de ce fait insoupçonnables. Dimitri, lui, est très loin
d’ici. Seul un Ancien, donc, est capable de se cacher derrière cet
enchantement.


— Rand pourrait néanmoins
avoir trouvé le moyen de se servir de ce sortilège. Cette hypothèse tient
debout, non ? Je déteste cette idée mais c’est un fait, Jacques : le
sang de Rand court dans mes veines. C’est la seule explication au fait que
j’aie perçu sa présence dans la forêt. Parce que nous partageons le même sang.


Jacques posa la main sur le
ventre de Shea pour le caresser.


— Je me refusais à admettre
cela, Jacques. Mais j’ai tourné et retourné le problème dans tous les sens et
en suis venue à la conclusion que c’était là la seule explication rationnelle.
Rand me veut, bien qu’au fond de lui, il sache que je ne suis pas Maggie. Et
pour m’avoir, il doit te tuer. Il a voulu aussi tuer Mikhail et Raven. Il m’a
dit quelque chose qui m’a frappée : il a mentionné Byron. Or il n’aurait
pas dû savoir que Byron avait été torturé par les humains. Personne ne l’en
avait informé. Alors comment était-il au courant ?


— Bon sang, je n’avais pas
pensé à ça ! Tu as raison, Shea ! Il n’aurait pas dû savoir, pour
Byron.


Il se rendit compte que les yeux
de la jeune femme exprimaient une profonde tristesse.


— Seigneur, Jacques, as-tu
une idée de ce que cela signifie ? Que c’est lui qui a amené mon
demi-frère à Don Wallace et à Jeff Smith ! Il est responsable du martyre
et de la mort de son propre fils. Comment peut-on être aussi fou, aussi
dépourvu de cœur ?


— Je suis navré, Shea. Un
vampire n’est pas capable d’émotions. Ton géniteur a choisi d’abandonner son
âme. Il est le Mal incarné.


Jacques admira le courage de
Shea qui, malgré son chagrin, parvenait à tenir une conversation.


— Les humains ont forgé
depuis des temps anciens des légendes sur les vampires parce qu’ils ne savent
pas vraiment ce qu’ils sont, Shea. J’aimerais tellement qu’il en aille
différemment… Je donnerais n’importe quoi pour t’épargner cette peine.


— Moi aussi, j’aimerais que
les choses soient différentes, mais elles sont ainsi. Et je te crois en grand
danger. Même si Rand n’est pas le vampire, il te hait, alors sois prudent. Je
ne veux pas qu’il te fasse du mal.


Elle lui passa les bras autour
du cou et riva ses yeux dans les siens.


— Je voudrais te mettre à
l’abri dans un lieu où nul ne pourrait plus te faire de mal.


Jacques se hâta de rompre la
connexion mentale avec la jeune femme. Elle répugnait à envisager sérieusement
un affrontement entre son compagnon et Rand. À admettre que ce compagnon serait
ravi d’affronter le traître. Qu’il y prendrait plaisir. Elle n’avait pas encore
intégré la notion qu’il était un prédateur. Mais, afin qu’elle accepte
pleinement leur union, il souhaitait qu’elle n’intègre cet élément que peu à
peu.


Pour Jacques, toute la beauté de
l’union entre compagnons résidait dans cette acceptation de ce qu’était
l’autre, bien que le partenaire eût le droit de la discuter. En ce qui le
concernait, il se sentait capable de voler jusqu’à la lune pour Shea, de
marcher sur l’eau ou de la lave en fusion si cela avait dû la rendre heureuse.
Elle était toute sa vie et ils avaient devant eux des siècles pour apprendre à
vivre ensemble. Il n’était donc pas nécessaire, dans l’immédiat, qu’elle soit
confrontée à ses instincts de tueur.


Il lui caressa lentement le cou.
Il aimait tant cette femme qu’il en avait mal.


— Je te promets d’être
prudent.


— Très prudent,
insista-t-elle.


— Oui, oui, très
prudent.


Du bout de l’index, elle traça
un sourire sur son visage.


— Je suis désolée de m’être
montrée aussi sotte quand le guérisseur a voulu me donner son sang, mais je
n’arrive pas à m’y faire. Lorsque nous sommes tous les deux, c’est différent.
L’acte devient beau, naturel, mais l’idée que quelqu’un d’autre…


Jacques la fit taire d’un
baiser.


— Je comprends. Je suis
redevenu fort, petite rouquine. Je peux m’occuper de toi comme il convient.


— Ce n’est pas exactement
ce que j’entendais, dit-elle en fronçant les sourcils. Ne joue pas les machos,
cela me met encore plus mal à l’aise que ces histoires de sang !


L’humeur joyeuse de Shea lui fit
chaud au cœur.


— Reste là, petite
rouquine. Reste en sécurité. Fais-le pour moi.


Elle s’allongea paresseusement
sur le rocher, ses longs cheveux étalés en corolle autour de sa tête. La vision
de son corps nu excita Jacques, mais il s’obligea à se calmer. Il allait vivre
auprès de Shea pendant les cinq cents prochaines années. Il fallait donc qu’il
apprenne à brider ses ardeurs.


Il tourna les talons et
s’éloigna. Dès qu’il eut gagné le souterrain, il se métamorphosa et se fit de
plus en plus petit jusqu’à n’être qu’une de ces créatures qui effrayaient tant
Shea : une chauve-souris, dont les ailes le conduisirent à travers le
dédale de galeries, puis jusqu’à une cheminée étroite qui permettait d’accéder
à l’air libre, creusée par les infiltrations d’eau au fil des siècles. Il
déboucha dans le ciel nocturne. Aucune paroi n’entravant plus son vol et
l’ampleur de ses ailes, il muta encore, devint une chouette dotée d’une
parfaite vision nocturne, de serres aiguisées et d’un bec redoutable. Il fila
en silence au-dessus de la canopée en direction du chalet qui abritait les
trois chasseurs.


Par suggestion hypnotique,
Jacques leur avait ordonné de ne pas bouger. Ils allaient rester là toute la
nuit, sans comprendre ce qui les poussait à ne pas quitter cet endroit. Il
avait pris possession de leur esprit et pouvait faire d’eux ce qu’il voulait.
Ils n’avaient pourtant pas l’intention de rester dans le secteur qu’ils
trouvaient inhospitalier, mais ils obéiraient aveuglément et ne partiraient pas
tant que Jacques ne les pousserait pas à le faire.


La beauté de la nuit, vue avec
les yeux d’une chouette, était extraordinaire. Il regardait les petits animaux
qui couraient se mettre à couvert, les cimes des arbres qui ondulaient dans le
vent en un magnifique ballet… Il ressentait une immense allégresse, jouissait
de son pouvoir retrouvé.


Quand il aperçut le chalet, il
descendit dessus en piqué. Presque immédiatement, il se rendit compte que
quelque chose n’allait pas quand il constata qu’aucune fumée ne s’échappait de
la cheminée. Les chasseurs auraient dû avoir froid, donc faire du feu. Il se
posa à terre et en une fraction de seconde retrouva son aspect d’homme. Puis il
scanna les environs. Pas de signe de vie… et une odeur de mort, des remugles de
terreur. Quelqu’un avait connu une mort violente et avait vu venir sa fin.


Il se rendit invisible aux yeux
des humains et se déplaça avec prudence : personne. Mais la présence de
Smith et de Wallace, précédemment, ne lui avait-elle pas échappé ? Il
redoubla donc de prudence. Puis, ne percevant pas de menace, il s’approcha du
chalet.


Il trouva le premier cadavre à
côté du perron. L’homme avait la gorge arrachée, comme si un animal sauvage
s’était acharné sur lui. Il avait été vidé de tout son sang.


Jacques resta quelques instants
à côté de lui, furieux contre lui-même d’avoir exposé un humain innocent à un
tel danger. Rand savait que son ennemi avait besoin de s’alimenter souvent et
avait supprimé ses sources de nourriture…


L’homme était mort depuis peu,
son corps était encore chaud. Le vampire devait être à proximité, tapi,
attendant son arrivée. Jacques ne le voyait pas, ne le sentait pas, mais il
était certain qu’il était là. Inspirant profondément, il autorisa le démon en
lui à sortir. Il perçut un petit appel mental : Shea…


— N’essaie pas d’entrer
en contact avec moi, lui dit-il aussitôt. Le vampire cherche à me faire tomber
dans un piège. Je ne veux pas être distrait.


— J’arrive !


Jacques vit presque ses grands
yeux verts écarquillés d’effroi, son air déterminé.


— Tu vas faire ce que je
te dis, Shea. Si je dois nous protéger tous les deux, je vais droit à l’échec.


Elle se résigna à lui obéir,
mais avec réticence. Soulagé, il gravit sans bruit la volée de marches du
perron. La porte était entrouverte et battait doucement sous l’action du vent.
Les gonds rouillés craquaient. Il entra et la puanteur de la mort, de la peur
et du sang lui assaillit les narines.


Le sol était poisseux et rouge
cramoisi. Les deux cadavres avaient été jetés de côté par le vampire, qui avait
absorbé toute leur substance vitale. Ainsi, il privait Jacques de toute
possibilité de s’alimenter, le laissait en proie aux affres d’une faim
dévorante, qui l’affaiblissait.


— Non, Jacques, tu n’es
pas faible ! Tu es fort, très fort, en pleine santé ! Et le vampire
t’a bien tendu un autre piège. Sors de cette maison immédiatement. Tu es fort. Le
vampire ne peut rien te faire !


La confiance de Shea lui alla
droit au cœur. Elle croyait aveuglément en lui. Il devait rester positif. Si sa
compagne avait foi en sa force, alors il se devait de se montrer invulnérable.


Il examina l’intérieur du chalet
en quête d’un piège, mais ne trouva rien et fit appel à Shea pour qu’elle
l’aide à surmonter le sentiment de malaise qui le gagnait. Que la jeune femme
crût si ardemment en lui fut bénéfique : il comprit que le véritable piège
résidait dans l’emprise que le vampire avait sur son esprit. En effet, les
pouvoirs du monstre pour créer des fantasmagories et des illusions étaient
inouïs, mais Shea, avec sa confiance, avait brisé l’enchantement.


Il sortit dans la nuit froide.
Un loup hurlait, appelant sa femelle, un son qui l’émut. Il leva la tête et
lança quelques notes douces dans la nuit. Le loup se déplaçait loin de sa
meute, seul. Il était un paria qui ne comprenait pas sa nature de prédateur.


Jacques entendit soudain un son
provenant des sous-bois. Il détourna son attention du loup et s’accroupit, prêt
à l’attaque.


Rand s’avança. Couvert de sang,
les crocs découverts, les yeux cernés de rouge, les ongles aussi longs que des
serres, il était l’incarnation de la mort en marche.


— Je savais que tu
abandonnerais ta femme pour aller festoyer sur les humains, lança-t-il. Tu ne
pouvais pas résister à l’appel du sang !


— On dirait bien que tu
t’offres tout ce que tu désires. Est-ce que cela inclut les compagnes des
autres mâles ?


Un rictus déforma la bouche de
Rand.


— Vous m’avez pris ma
compagne, toi et ton frère. Et maintenant, vous avez tous les deux trouvé ce
dont vous m’avez privé. Je détruirai Mikhail et sa femme, et je te reprendrai
ce qui me revenait de droit et que tu m’as volé.


— Maggie est morte, Rand.
Par ta faute. Tu as laissé Noëlle aux mains des bouchers humains pour courir
auprès de ta compagne, mais tu n’as pas eu le courage de l’amener devant
Mikhail et de la lui présenter. Si tu l’avais fait, elle serait encore en vie.


— Noëlle l’aurait tuée.
Elle a menacé de le faire je ne sais combien de fois !


— Mikhail n’aurait jamais
permis cela et tu le sais. C’est ta lâcheté qui l’a tuée. Serait-ce possible
que tu aies été perverti par tes histoires avec les femmes au point de refuser
de sceller tes liens définitivement avec Maggie ? Cela te plaisait
peut-être d’avoir deux femmes. Ou peut-être aimais-tu tromper Noëlle ?
Tous les deux, aviez-vous une relation perverse à laquelle tu n’arrivais pas à
renoncer au profit d’une véritable union ?


Rand jeta la tête en arrière et
lâcha un long rugissement de douleur et de colère.


— Tu vas trop loin,
Ténébreux ! Tu crois que je ne vois pas ce que tu es vraiment ? Un
tueur ! Ne sens-tu pas en toi ce besoin viscéral de détruire ? Ne
jouis-tu pas de ce pouvoir ? Tu es exactement comme moi, que tu refuses de
l’admettre ou non. Ta nature profonde est laide et noire, à l’image de celle du
monde dans lequel ton frère et toi m’avez contraint de vivre. Inutile que je
cherche à anéantir un être tel que toi : tu t’en chargeras tout seul. La
femme se rendra vite compte de ce que tu es.


— Shea sait exactement ce
que je suis. Et elle veut partager ma vie. Tu as choisi la tienne ainsi que ton
propre sort, Rand. Tu as émergé trop tôt et…


— J’ai perçu la souffrance
de ma compagne quand elle a choisi de mourir !


— Cela ne t’excuse en rien.
Maggie ne se serait pas suicidée si tu avais eu le cran de la présenter à
Mikhail et de montrer au monde qu’elle t’appartenait. Au lieu de cela, tu l’as
laissée affronter l’inconnu toute seule. Et tu as osé reprocher aux autres ton
incurie et as commencé à fomenter ta revanche. Dis-moi, Rand, pourquoi as-tu
livré ton fils aux bouchers ? Il n’était qu’un gamin d’à peine dix-huit
ans. Qu’avait-il fait pour mériter pareil sort ?


L’expression haineuse de Rand
faisait froid dans le dos.


— Je lui ai donné une
chance de se rallier à moi, de m’aider à me venger de toi et de Mikhail. Je lui
ai expliqué mon plan mais ton frère et toi lui aviez si bien lavé le cerveau
qu’il m’a traité de vampire. Je ne pouvais pas laisser vivre ce traître !
Mes esclaves ont pris son parti. Ils pensaient me contrôler mais en réalité je semais
des pensées dans leurs esprits à ma guise. Ils m’ont surnommé « le
Rapace » et se sont dit qu’ils me détruiraient une fois qu’ils n’auraient
plus besoin de moi. Cela a été très amusant de les tourner les uns contre les
autres, de les amener à s’entretuer. Wallace et Slovensky étaient des hommes
mauvais, faciles à berner. Smith était un faible, un suiveur, une victime née.


— Tu leur as ordonné de
torturer et mutiler ton propre fils. Et les autres ? Pourquoi ?


— Pour m’entraîner,
répondit Rand en souriant. Gregori pense être le seul capable d’utiliser les
noirs secrets mais il n’est pas aussi malin qu’il le croit.


— Tu as projeté de le tuer
lui aussi ?


— Inutile de me donner
cette peine : il ne va pas tarder à muter, déclara Rand avec satisfaction.
Contrairement à ce que vous imaginez tous, il ne choisira pas de mourir. Il se
bat depuis trop longtemps, il est trop puissant. Il écrasera comme des mouches
ceux qui oseront s’opposer à lui. Aidan et Julian, en s’unissant, auraient
peut-être une chance contre lui, mais ils sont également au bord de la
mutation. Ensemble, nous dirigerons notre peuple comme cela aurait dû être le
cas dès le début. C’est ton frère qui a empêché les Carpatiens d’occuper la
place qui leur était due. Les humains sont du bétail destiné à nous nourrir, à
pourvoir à nos besoins, et que faisons-nous ? Nous nous cachons d’eux,
comme des lâches ! Pour l’instant, on me hait, mais les Anciens ne
tarderont pas à se joindre à moi.


— Et quelle place occupe
Shea dans ce plan d’envergure ?


— Elle deviendra l’une des
nôtres après ta mort. Son sang est celui de Maggie. Elle m’appartient. Tu n’as
aucun droit sur elle.


— Tu es donc persuadé de
pouvoir me vaincre lors d’un combat ?


Le démon en Jacques se débattait
pour avoir enfin les coudées franches : Rand avait détruit son innocence,
sa famille, ses souvenirs, ses convictions. Il avait fait d’un gentil Carpatien
une créature monstrueuse.


— Tu seras battu, le
Ténébreux, assura Rand. Ta compagne est liée à moi. Chaque coup que tu me
porteras, elle en supportera la douleur atroce. À chaque plaie que tu
m’infligeras, ce sera la femme qui saignera. Elle ressentira l’immonde joie qui
sera la tienne lorsque tu me blesseras. Elle saura alors qui tu es vraiment,
saura que ton plaisir, c’est de donner la souffrance et la mort. Et elle verra
enfin le monstre que tu es réellement. Elle te verra tuer son père et te
délecter de cet assassinat. Mes blessures, ce sera son corps qui les portera.


Des élancements vrillaient
maintenant la tête de Jacques alors qu’il tentait désespérément de se rappeler
si le vampire pouvait dire vrai : Shea aurait-elle mal à la place de
Rand ? Le sang hérité de son père qui coulait dans ses veines suffirait-il
à susciter ce phénomène ? Il lui fallait une réponse. Tout de suite…


Mais il n’eut pas le temps de
résoudre ce mystère : Rand venait de se jeter sur lui avec une célérité
surnaturelle, serres tendues vers sa jugulaire.


Il réussit à esquiver, néanmoins
les serres lui déchirèrent le cou, provoquant une horrible sensation de
brûlure. Instinctivement, il se défendit et lacéra de ses propres griffes le
visage du vampire.


Rand hurla, un hurlement de
haine mais aussi de peur. Jacques se mit à tourner autour de lui, déchiquetant
à l’aveuglette la poitrine de son agresseur pour l’affaiblir. Il gardait son
esprit étroitement relié à celui de Shea, incapable de la penser en danger, de
l’imaginer touchée par ce duel. Puis il sentit la joie monter en lui : il
était bien vivant et doté d’une immense puissance. Le vampire chancelait,
pliait sous ses coups.


Après une ultime et vaine
tentative de retourner la situation en sa faveur, Rand se volatilisa. Il
disparut au-dessus de la cime des arbres et monta vers le ciel.


Un éclair d’une violence
effarante toucha la terre à quelques mètres de Jacques. Il bondit de côté et
évita à temps un deuxième impact de foudre. Il s’envola à son tour et partit à
la poursuite du vampire. Il le rattrapa, le rabattit à terre et lui laboura la
poitrine, visant le cœur.


— Shea ! cria Rand.
Viens m’aider ! Sauve-moi ! Je suis ton père ! Il faut que tu me
sauves de ce monstre !


Jacques tendit la main, arracha
le cœur de Rand et le jeta au loin.


— Tu es mort,
vampire ! J’espère que tu connaîtras, là où tu iras, un semblant de paix.
Les crimes que tu as commis contre ma famille et moi-même sont vengés. Va
implorer la clémence de Dieu, moi, je n’en ai aucune pour toi. Si tu avais pu
t’emparer de Shea, tu l’aurais fait ! La justice des Carpatiens a enfin
été rendue.


Rand perdait son sang à flots.
Sa figure était grise, sa bouche se tordait convulsivement. Il tomba à genoux.
Jacques s’écarta du corps presque dépecé, se mettant hors de portée des serres
qui striaient l’air. Quand quelques gouttes de sang lui éclaboussèrent la main,
il crut avoir reçu de l’acide. Il s’essuya en hâte dans l’herbe.


Le vent cessa soudain, et la
terre sembla gronder. Un affreux râle s’échappa de la bouche de Rand, ainsi
qu’une odeur délétère. Jacques s’écarta. Les vampires ne mouraient pas
aisément. Ils luttaient jusqu’à ce que plus un souffle de vie ne subsiste en eux.
Le sang venimeux maculait le sol tout autour des pieds de Jacques, touchant
presque ses bottes. Sans aucune émotion, Jacques regarda le monstre ramper vers
lui, se rapprocher, les traits déformés par la fureur et la dépravation. Il
secoua la tête.


— Tu t’es haï au cours de
toutes ces années, Rand. Alors que tout ce que tu avais à faire, c’était de
trouver le courage d’aller retrouver Maggie. Elle aurait sauvé ton âme.


De pitoyables éructations
sortaient de la bouche hideuse, noyées par les vagues de sang. Enfin, Rand
s’immobilisa aux pieds de Jacques, les serres toujours tendues vers lui dans
une dernière tentative meurtrière.


Jacques inspira profondément
l’air pur. Enfin, le vampire était hors d’état de nuire. Puis il alla chercher
les cadavres des trois humains, les charria jusqu’au milieu d’une clairière et
les recouvrit de toutes les branches sèches qu’il put trouver. Il ne fallait
pas laisser la moindre trace de ce qui s’était passé cette nuit. Le vampire
devait également être brûlé, afin que son sang souillé ne puisse pas le
ressusciter : le sang d’un vampire était très puissant.


Sa faiblesse commençait à
prendre d’inquiétantes proportions, constata Jacques. Le duel avait épuisé
toute son énergie. Or il devait trouver la force de créer et de maintenir un
grand incendie dans cette forêt.


Le loup hurla de nouveau, plus
près cette fois. Manifestement, il se dirigeait vers la scène de mort et de
destruction, sans doute attiré par l’odeur du sang. Jacques envoya un éclair
vers le sol, droit sur le ruisseau de sang. Aucune créature ne méritait
d’ingérer ce poison.


Tout à coup, un grand loup
fauve, une couleur rarissime chez ces mammifères, sortit en trottant de la
futaie et vint s’asseoir à quelques mètres de Jacques. Il le regarda se démener
avec les branches, dardant sur lui d’étranges yeux dorés. Il n’avait pas peur,
ne semblait pas s’inquiéter du feu, des éclairs, ou du mâle Carpatien. Jacques
lui rendit son regard, certain de n’avoir pas affaire à un loup normal. La bête
ne tentait pas de communiquer avec lui par télépathie, se bornant à l’observer
sans ciller.


Un sourire sans joie apparut sur
les lèvres de Jacques.


— Si tu cherches de
l’action, navré, mais je suis trop fatigué et affamé pour te faire plaisir.


La silhouette du loup devint
soudain fluctuante, s’étira, chatoyante dans la clarté du feu. Une fraction de
seconde plus tard, un homme à la stature impressionnante se dressait devant
Jacques. Ses longs cheveux étaient blonds, ses yeux ambre.


— Tu es Jacques, le frère
de Mikhail. J’avais entendu dire que tu étais mort.


— En effet, c’est un bruit
qui a couru.


— Tu ne te souviens pas de
moi ? Je suis Julian, le frère d’Aidan. Je suis resté terré pendant des
années. Dans les montagnes reculées, les endroits déserts, je suis chez moi.


— La dernière fois que j’ai
entendu parler de toi, tu te battais comme mercenaire dans des pays lointains.


— Effectivement. Quand je
suis d’humeur, je me bats là où on a besoin de moi. Toi aussi, à ce que je
constate. Le vampire est mort et tu es pâle comme un spectre.


— Ne te laisse pas duper
par ma couleur de peau, répliqua Jacques dans un sourire sinistre.


— Je ne suis pas un
vampire. Pas encore. Mais le jour où je serai sur le point de muter, j’irai
voir Aidan et lui demanderai de me détruire, si je ne suis pas capable de le
faire moi-même. Si tu as besoin de sang, je t’offre le mien. Le guérisseur me
connaît. Il te confirmera que tu peux avoir confiance en moi.


Julian sourit à son tour.


— Que fais-tu dans le
coin ? s’enquit Jacques, soupçonneux.


— Je passais par là quand j’ai
appris que les bouchers étaient de retour. J’ai pensé pouvoir me rendre utile à
mon peuple, pour changer.


Jacques éprouvait de
l’admiration pour cet homme qui parlait sans détour, indifférent à l’opinion
des gens. Il était réservé, bien dans sa peau et se moquait d’être interrogé.


— Guérisseur, tu
m’entends ? J’ai besoin de sang ; le jumeau d’Aidan prétend que tu te
portes garant de lui.


— Personne ne peut
répondre de Julian. C’est un solitaire, il n’obéit qu’à ses propres lois mais
son sang est pur. S’il mute, ce sera Aidan ou moi qui le chasserons, personne
d’autre. Prends ce qu’il t’offre.


— Alors ? Il m’a
gratifié de bonnes références ? demanda Julian dans un rire sardonique.


— Le guérisseur est
toujours avare de recommandations. Tu ne fais pas partie de ses préférés, mais
il me garantit que tu ne créeras pas de problème.


Le rire de Julian se mua en
gloussement. Il porta son poignet à sa bouche, mordit, puis le tendit à Jacques
lorsque le sang source de vie commença à couler.


— Je lui ressemble trop, dit-il.
Un solitaire qui réfléchit trop… Je me débrouille mieux seul. Je crains que
Gregori n’ait fait une croix sur moi…


Ce qui ne semblait pas le gêner
le moins du monde.


Jacques s’approcha du poignet,
les jambes légèrement flageolantes. Il pressa fermement sa bouche sur la plaie
ouverte et le sang ne tarda pas à se diffuser dans ses cellules assoiffées. La
force et la puissance que Jacques sentit monter en lui étaient incroyables. Il
ne s’était pas rendu compte à quel point il était dénutri jusqu’à ce que le
sang de Julian se répande dans tout son corps. Il dut freiner sa voracité.


— Ne t’en fais pas,
Jacques, je n’ai pas de mission à réaliser cette nuit. Prends ce dont tu as
besoin et je chasserai un peu en ville avant de continuer mon voyage.


Un moment plus tard, Jacques
abandonna à regret le divin nectar. Il referma soigneusement la plaie puis leva
les yeux sur le beau visage aux traits burinés de Julian. Il reflétait
l’intelligence, le sang-froid, et un inquiétant flegme, aussi. Cet homme ne se
laissait jamais prendre au dépourvu.


— Merci, Julian. Si jamais
tu es en manque, à charge de revanche, dit Jacques sincèrement.


— Je vais finir de remettre
de l’ordre ici. C’est dommage que ces trois humains aient dû mourir cette nuit.
Le fait que personne ne les voie rentrer chez eux et qu’on ne retrouve pas
leurs restes alimentera les légendes sur les vampires qui courent dans ce pays…


— J’aurais pensé que Rand
les utiliserait contre moi : il savait que je les gardais pour me nourrir.


Jacques regrettait amèrement la
mort de ces innocents.


— Ce n’est pas toi qui les
as tués. C’est le vampire. Et tu as débarrassé le monde de l’un des pires
monstres. Les humains et les Carpatiens te sont redevables. Je te souhaite bon
vent et longue vie, Jacques…


— Bon vent et longue vie à
toi aussi, Julian.
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Jacques s’engouffra dans le
souterrain à une vitesse surnaturelle. Il percevait tous les sons : le
clapotis des gouttes d’eau qui tombaient de la voûte, le grondement de la
cascade, le sifflement des chauves-souris, et même les légers frissons de la
terre. Mais ce qu’il cherchait par-dessus tout à entendre lui échappait :
aucun bruit en provenance des piscines. Pas de clapotis, pas de respiration,
d’infime ronflement ni de battements de cœur.


Lorsqu’il pénétra dans la salle
envahie de vapeur, il trouva Shea allongée, immobile. Il se pétrifia. Elle
n’avait pas répondu à ses appels télépathiques. S’il avait perdu la jeune
femme, le monstre aurait finalement remporté la victoire. Et personne ne serait
jamais en paix tant que lui-même n’aurait pas été détruit. Il secoua la tête.
Non. Si elle était morte, il ne la laisserait pas affronter l’inconnu seule. Il
irait la rejoindre dans l’autre monde. Rand ne gagnerait pas.


Il s’éclaircit bruyamment la
gorge, espérant la réveiller. Elle ne bougea pas. Il s’approcha d’elle en
marchant sur les rochers humides, faillit tomber, se rattrapa et put enfin se
pencher sur sa compagne.


Il y avait du sang sur la roche
et une marque écarlate, comme un ruban rouge, sur sa poitrine. Il s’agenouilla,
prit Shea dans ses bras et la serra contre lui : pas de pouls.


— Non ! hurla-t-il.


L’écho renvoya sa plainte de
caverne en caverne.


— Jacques ?


La voix mentale était faible,
lointaine. Jacques retint son souffle, puis demanda :


— Où es-tu, mon
amour ? Reviens près de moi.


Il pressa son front contre celui
de Shea et, éperdu de bonheur, sentit battre le cœur, le sang courir dans les
veines et les artères… Il prit la bouche tant aimée. Le baiser qu’il lui donna
lui permit de recueillir le premier souffle qui s’en échappa. Comme il
s’aperçut que Shea pleurait, il l’étreignit fiévreusement.


— Que t’est-il arrivé,
là-bas ? chuchota-t-elle en s’accrochant à ses épaules.


— Le vampire et moi nous
sommes battus, répondit-il, le visage enfoui dans la chevelure cuivre dont il
captura une mèche sur le bout de sa langue.


— Je sais. C’était Rand. Je
t’ai senti le frapper, j’ai senti sa haine. C’était terrible. Comme si un
élément étranger s’était introduit en moi. Ensuite, je me suis mise à saigner.
Je savais qu’il se servirait de moi pour t’atteindre, alors j’ai essayé de
faire ce que tout Carpatien aurait fait dans ces circonstances : cela n’a
pas été facile mais j’ai réussi. Je me suis plongée dans le sommeil.


Émerveillé par sa présence
d’esprit et son courage, il demanda :


— Pourquoi n’es-tu pas
entrée en contact avec moi ?


— J’avais peur de te
distraire. Tu te battais pour ta vie. Tu n’avais vraiment pas besoin de te
faire du souci à mon sujet.


— Tu saignes toujours…


— Rien de bien douloureux,
maintenant que tu es revenu sain et sauf.


— Je suis désolé que le
vampire ait bien été ton père. Je sais ce que signifiait pour toi le fait
d’avoir un membre de ta famille encore vivant…


Il lécha la plaie sur la
poitrine de la jeune femme pour refermer la blessure. La peau de Shea, encore
froide quelques instants auparavant, s’était réchauffée. De la vapeur montait
tout autour d’eux, les enveloppait dans un cocon ouaté.


— Il va falloir que ma
famille soit ta famille, ma chérie. Et nous créerons notre propre famille.


Shea frotta son nez contre son
torse à la manière d’un chaton, puis laissa errer sa bouche sur sa gorge.


— Nous avons une bien
étrange famille, Jacques. Tous ses membres sont bizarres… Je pense que nous
devons être les seuls à être à peu près normaux.


Il aimait le rire que recelait
sa voix. Malgré sa tristesse de savoir son père responsable de tant de morts et
de souffrances, elle essayait de le rasséréner !


— J’imagine que nous ne
pouvons pas leur dire ça.


— Certainement pas !
D’autant qu’ils ont l’impression que, chez toi comme chez moi, quelque chose ne
tourne pas rond.


Elle avait incliné la tête en
arrière, ses cheveux coulaient le long de son dos nu. Il vit une longue et
profonde estafilade sur son cou. Il s’empressa de la guérir avant de laisser
glisser sa langue vers l’oreille. Il en mordilla le lobe, savoura son goût
délicieusement épicé, ravi de voir frémir sa peau satinée : elle répondait
avec enthousiasme à ses caresses. Elle était maintenant brûlante et sa chaleur
le revivifiait.


— Nous créerons notre
propre famille, répéta-t-il. Un enfant. Pense à un enfant à nous. Pas tout de
suite, non. Lorsque tu seras plus forte et moi totalement remis. Tu en as rêvé,
de cet enfant, et j’ai fait mien ton rêve. Nous pouvons le réaliser, Shea.


— Arrête, Jacques…


— Mais si, nous pouvons le
faire, cet enfant. Je veux ton bonheur, je veux te donner une famille. Ne
rejette pas cette idée. Nous avons des siècles pour prendre cette décision,
mais sache bien ceci : je veux cet enfant autant que toi.


— Le jour où tu seras en
mesure de me promettre de rester auprès de cet enfant pour l’aimer, l’élever,
le guider dans la vie, alors je serai d’accord.


Du bout des dents, il lui toucha
le cou.


— Merci. J’ai foi en moi.
Un jour, je serai en mesure de tenir cette promesse. Cet enfant serait porteur
de tout mon espoir sur cette terre, et lorsque, à son tour, il ou elle, fondera
une famille, je serai là.


Shea sentait ses yeux s’emplir
de larmes.


— Tu ne pourrais m’offrir
plus beau cadeau. Même si tu ne parviens jamais à redevenir celui qui tu étais
avant ces épreuves, je te serai éternellement reconnaissante d’avoir essayé.


Elle s’interrompit, plissa le
nez.


— Ton odeur est différente,
Jacques. Pourquoi ?


Il éclata de rire.


— Ce n’est pas le parfum
d’une femme que j’ai sur moi, petite rouquine. Ne sois pas soupçonneuse.
Simplement, j’ai rencontré dans la forêt un autre homme semblable à moi.
J’étais en manque et il m’a donné ce dont j’avais besoin.


— Et tu l’as pris ?
s’étonna Shea. Jamais tu n’aurais fait cela, il y a encore quelques jours… Cet
homme était un étranger et tu as accepté son offre ?


— Mais toi aussi, mon ange,
tu étais une étrangère. Pourtant, je t’ai laissé me donner bien davantage
qu’une simple aide. En plus, tu m’as soufflé des idées fort intéressantes
concernant l’avenir, notre avenir…


Il avait fait cette déclaration
en lui picorant le cou de petits baisers.


— Je n’ai rien fait de ce
genre ! Je t’ai dit dès le début que j’étais ton médecin et rien d’autre,
mais tu ne m’as pas écoutée. Tu sais, tu as la mauvaise habitude de ne jamais
m’écouter.


Le contact de la bouche de
Jacques mettait le sang de Shea en ébullition.


— Je remédierai à cela dès
que possible, dit Jacques solennellement.


Une déclaration qui fit à la
jeune femme le même effet qu’un enchantement.


Levant les yeux vers lui, elle
vit la vilaine balafre qui barrait son épaule. Immédiatement, elle posa les
lèvres dessus et se délecta des saveurs intimes de Jacques. Il réagit avec une
vigueur qui ne la surprit pas : elle commençait à s’habituer à sa
sensualité exacerbée.


Il soupira, subjugué. La pureté,
la douceur de la jeune femme allaient chasser ce qui restait du démon en lui…
Le corps de Shea était prêt à le recevoir, constata-t-il en glissant sa main
entre les cuisses fermes, qu’elle ouvrit aussitôt. Il se défit de ses vêtements
comme par magie puis bascula sur Shea, qui se déroba habilement, et l’entraîna
dans la piscine. Ils coulèrent ensemble puis remontèrent de concert en riant.
Un échange de baisers torrides s’ensuivit. Après quoi, il hissa Shea jusqu’à
ses hanches et plaça son sexe tendu juste au-dessus du sien, que ses doigts
indiscrets avaient découvert tout disposé à l’accueillir. D’un mouvement vif,
il la souleva et la pénétra. Elle émit un long soupir, la tête en arrière, puis
se redressa et riva ses yeux verts aux siens.


— Tu es un amant tellement
merveilleux, Jacques, que j’ai du mal à trouver mon souffle. Tu me mets dans
des états impossibles ! J’ai failli me noyer par ta faute !


— Ah oui ? Femme, moi,
je ne perds jamais l’équilibre. Il fallait que je te suive dans l’eau pour
t’éviter de perdre la face.


Elle caressa les fesses à la
dureté d’acier, insinua la main entre leurs ventres pressés l’un contre l’autre
et serra brièvement le sexe pas encore complètement introduit en elle.


— Je crois, homme des bois,
que tu as terriblement envie de moi.


D’un coup de reins, elle acheva
de le faire pénétrer en elle et gémit. Il joignit ses soupirs aux siens avant
de chercher sa jugulaire pour la lécher. Ils étaient immergés jusqu’à la
taille, la chevelure de Shea flottant autour d’eux à la surface de l’eau
limpide. Il avait l’impression de prendre un bain de miel, un miel
aphrodisiaque. Le corps de Shea, si fragile en apparence, était tout en
muscles, un contraste merveilleusement exaltant.


Chacun de leurs mouvements les
éclaboussait. L’eau jaillissait au-dessus de leurs têtes pour retomber en
cascade sur leur dos.


Ébloui, Jacques songea que, dans
son monde qui n’avait été que bruit et fureur, cette femme était venue lui
apporter la paix. Elle était son miracle. Jamais, sans doute, ne
comprendrait-elle ce qu’elle représentait réellement pour lui, pas même en
lisant dans son esprit. Il l’avait attendue si longtemps qu’il avait perdu
l’espoir de la rencontrer. Et pourtant, elle était là, dans ses bras. Son corps
ne faisait plus qu’un avec le sien, cœur et âme irrévocablement liés au sien.
Sa vie avait changé définitivement. Il aurait bientôt un foyer, des enfants.
Une famille. Des rires et de l’amour. Shea saurait modérer sa nature impétueuse
à l’excès, son côté prédateur. Il avait commis bien des erreurs dans le passé
mais maintenant, il avançait vers le paradis. Le ciel en soit loué, ses péchés
ne seraient pas retenus contre lui.


Parce qu’elle pouvait lire si
aisément dans l’esprit de Jacques, parce qu’il ne la quittait mentalement que
rarement, Shea capta toutes ces pensées. Elle appuya la tête sur son épaule,
ferma les yeux, et attendit le bouquet final de ce feu d’artifice qu’était la
conclusion de chacun de leurs actes d’amour. Elle étreignait celui qui était
son ancre. Quoi qu’il advienne dans l’avenir, ils l’affronteraient ensemble.
Que demander de plus à la vie ?


Jacques l’amena à la jouissance
et se joignit à elle lorsque la terre sembla trembler, la lumière se fragmenter
en milliers d’éclats iridescents…


Un long moment plus tard, ils se
reposaient, languides, dans l’eau tiède. Jacques se pencha sur elle et prit son
visage en coupe dans ses paumes.


— Je t’aime, Shea. Je
t’aimerai toujours.


— Je t’aime aussi.


Un baiser passionné scella ces
déclarations. Ils se laissèrent couler sans cesser de s’embrasser, remontèrent
en riant puis regagnèrent les berges rocheuses, abandonnant derrière eux,
noyées dans Fonde et les profondeurs abyssales de leur amour, les horreurs des
derniers jours.







 


 


 


Lettre
à mes lecteurs


 


 


 


 


Sombres désirs (Dark
Desire) a d’abord été intitulé Dark Madness. Je pense que le premier
titre traduisait bien l’état d’esprit qui était le mien pendant que j’écrivais
ce livre. Je venais juste de terminer Le prince de l’ombre et étais
absolument sûre que le personnage de Gregori ferait partie du roman suivant et
serait prépondérant dans la nouvelle histoire. Je savais que ce serait un roman
plein d’action, et avais hâte de me plonger dedans. Mais Gregori est devenu
calme, silencieux, et Jacques a pris plus d’importance que lui. Je ne voulais
absolument pas écrire ce livre-là ! Jacques n’avait rien du héros tel que
je le conçois. J’ai lutté pour raconter l’histoire de Gregori, sans
succès : Jacques s’est fait pressant pour que ce soit la sienne.


J’ai fini par capituler, par écouter
Jacques et j’ai été ébahie par ce qu’il me disait. Il tenait à ce que j’écrive
l’histoire d’un homme à moitié fou. J’ai donc entrepris de rédiger le premier
chapitre. J’écris depuis mon enfance et le premier chapitre de tous les livres
est un vrai déclencheur. S’il n’est pas bon, la suite refuse de m’apparaître.
Ce premier chapitre, je l’ai écrit et réécrit de tous les points de vue
possibles. Rien n’a marché. Je suis partie à La Nouvelle-Orléans avec une amie,
toujours attelée à ce premier chapitre. Jacques n’était pas un héros
sympathique, il était fou et tout ce qu’il faisait relevait de la démence. Il
me semblait irrécupérable.


Je me trouvais sur le ferry pour
Algiers, dans la banlieue de La Nouvelle-Orléans, quand brusquement l’histoire
m’est apparue. En un moment où je n’avais ni carnet de notes ni ordinateur.
J’ai su tout à coup que je devais narrer ce qui était arrivé à Jacques, amener
mes lecteurs à éprouver ce que j’éprouvais, partager ses souffrances, son
désespoir et sa volonté de résister en dépit de tout. Dès que j’ai vu Jacques
enterré vivant, sans espoir de sortir de sa tombe, perdant peu à peu l’esprit,
j’ai compris que j’étais sur la bonne voie.


J’ai rêvé de Jacques nuit et
jour. Son personnage ne me lâchait pas. Une fois que j’ai été émotionnellement
impliquée avec lui, l’histoire a coulé d’elle-même. Si vite que je m’en suis
étonnée. J’avais écrit une quarantaine de premiers chapitres en quelques mois.
La suite du livre ne m’a pris que plusieurs semaines. J’ai fini par aimer
Jacques et éprouvé de la répugnance à l’idée que le livre s’achève. Son
histoire était excitante, émouvante et très inattendue. Mon meilleur moteur
pour écrire. Une partie de mon plaisir d’auteur vient des surprises, des
tournants que prend l’histoire sans que je l’aie prévu.


Lorsqu’on m’a appelée pour me
dire que mon éditeur voulait acheter le livre, une part de moi a regimbé. Je ne
voulais pas laisser partir cette histoire. Jacques en avait trop bavé. Il faut
vous rappeler que lorsque j’ai vendu Le prince de l’ombre, les maisons
d’édition ne publiaient pas de paranormal comme aujourd’hui. Dorchester a pris
de gros risques en pariant sur le fait que les lecteurs apprécieraient les
histoires croisées, dont celles mettant des vampires en scène. Ils tenaient à
s’assurer que les lecteurs sauraient que l’histoire de Jacques était de la
« romance » mais qu’ils pourraient aussi prendre plaisir à s’immerger
dans la noirceur et la folie de son personnage. Mon éditeur m’a demandé de
changer le titre, ce qui ne me posait pas de problème, mais également le
premier chapitre, ce qui m’en posait un. Je savais que le livre ne
fonctionnerait pas sans ce premier chapitre sujet à controverse. Par bonheur,
j’avais un éditeur désireux d’écouter mes arguments, et le livre a été publié dans
sa forme originelle.


Le jour où j’ai lu Sombres
désirs et donc l’histoire de Jacques, j’ai été tout de suite
émotionnellement impliquée. J’espère que vous éprouverez le même attachement
pour les personnages et serez sensibles à la dévotion et à l’amour qu’ils ont
les uns pour les autres alors qu’ils s’acharnent à tenter de ramener Jacques du
tréfonds de la folie.
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